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ESSAIS 

D E 

MON TA IGNE. 

SUITE DU LIVRE PREMIER. 

C H A P ,1 T R E XL. 

^ue legouft det biens & des maux def- 
fend en bonne fartie de Topnion que 
nous en avons. 

Les hommes (ditune Sentence Grec- 
que ancienne) (i ) font tourmentez par 
les opinions qu'ils ont des chofes , non 
par les chofes mefmes. Il y auroit un 
grand point gaigné pour lefoulagement 

( i) T afèo-cu TjJç ài^ptSirus , v t« trpttyfAdLTit' 
* xxi Tflê nrîp\ tSi vfttyfjkdTmi S'^y/xtLTA Epicle» 
lEnchiridion, cap. io« 

Tome IIL A. 



% Essais bs Montaigni,' 
de i^oîlîe miferabîe condition humai- 
ne , qui pourroit ellablir cette propo- 
Ction vraye tout par tout* Car fi les 
maux n'ont entrée en nous , que par 
noftre jugement , il fembk qu'il foit ea 
nollre pou voit de les rïiefpriicr ou con- 
tourner à bien. Si les cJiofes fe rendent 
â noilre mer cy , pourquoy ( 2 ) n en 
cKevirons-nous , ou ne les accommo- 
derons-nous à noitre advantage ? Si ce 
que nous appelions mal & tourment , 
n'cJl ny mal ny tourment de foy , ains 
feulement que noire fantaKe luy donne 
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Livre I. Chap. XL. y 

matière , c*eft à nous de luy do :iiîcr la 
fonne. 

Or que ce que nous appelions mal , 
ne le foitpas defoy; ou au moins tel 
qu'il foit , qu*il dépende de nous de 
luy donner autre faveur, & autre vifa- 
ge (car tout revient à un) ; voyons s'il 
fe peut maintenir. Si Teftre originel de 
ces chofes que nous craignons y avoit 
crédit de fe loger en nous de fon autlio- 
rité, il logeroit pareil & femblable en 
tous : car les hommes font tous d'une 
efpece : & fauf le plus & le moins , fe 
trouvent garnis de pareils outils ôc inf- 
truments pour concevoir & juger. Mais 
! la diverfité des opinions , que nous 
\ avons de ces chofes-là , montre claire- 
; ment qu'elles n'entrent en nous que par 
^ compofition : Tel à l'adventure les loge 
chez foy en leur vray eftre> mais mille 
> autres leur donnent un eftre nouveau 6c 
j contraire chez eux. 

Nous tenons la mort , la pauvreté 
& la douleur pour nos principales (3) 

(3) OvL tnn^mits , comme on a mis dacis \t% 
dcrnicrcj Eàkîons» 

Aij 



4 Essais de MontaiCnb, 

parties. Or cette Mort que les uns ap^ 
pellent des chofes horribles la plus hor- 
rible , qui ne fçait que d'autres la nom- 
ment Tunique port destourmens de cet- 
te vie, le fouverainbien de nature , feul 
appuy de noftre liberté , & commune 
& prompte recepte à tous maux ? Et 
comme les ims l'attendent tremblants 8c 
effrayez, d'autres la fupportent plus ay- 
fement que la vie. Celuy-làfe plaint de 
fa facilité : 

[a] Mors utînam pavidos v'nâ fuhducere nollct , 
Sed virtîis tefola daret ! 

Or laiirons ces glor 
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laires , conduises à la mort , & non à 
une mort fimple, mais meflce de hon- 
te , 8c quelquefois de griefs tourmens , 
y apporter une telle afTcurance y qui par 
opiniaftreté, qui par fimpleffc naturelle, 
qu'on n'7 apperçoit rien de change' de 
leur efiat ordinaire : eftabliiTans leurs 
affaires domefiiques , fe recommandans 
à leurs amis, chantans, prcfchans Se 
entretenans le peuple : voire j meflans 
quelquefois des mots pour rire , 8c beu- 
vans à leurs cognoiflans , aui& bien que 
Socrates ? 

Un qu'on menoît au gibet , difoit 
que ce ne flifl pas par telle rue , car 
il y avoit danger qu'un Marchand luy 
fift mettre la main fur le coller , à caufe 
* d'un vieux debte. Un autre difoit au 
bourreau qu'il ne le touchait pas à la 
gorge , àe peur de le faire treifaillir de 
rire , tant il eftoit chatouilleux : l'autre 
refpondit à fon Confeifeur , qui lui pro- 

* D'une vieille dette Le root (?*'ffc n'efl 

plusmafculin aujourd'hui, comme il réroit du 
temps de Montagne. Nicot le fait ma^vuliti^ 
mais plue foureiir féaitiia% 



Essais dï Mohtaigfh; 

ttoit qu'il foupperoit ce jour-là avec 

lire Seigneur, Allez-vons-y-en vous » 

r de ma fart je jeufne. Un autre ayant 

imande' à boire, ôc le bourreaij ayant 

eu le premier , dit ne vouloir boire 

prèsluy, de peur de prendre lavero- 

e. Chafcun a ouy faire le conte du Pi- 

:ard, auquel eftantàrefchelleonpre- 

fente une garfe , & que (comme noftre 

fullice permet quelquefois) s'ilia vou- 

oit cfpoufer , on luy fauvcroit la vie : 

'uy ayrnt un peu contemple', & apper- 

:cu qu'elle boittoit : Attache , attache , 

L'Ile cÏQchj, Et on dit de mefmcs 
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matière , c'eft à nous de luy do :iiicr la 
forme. 

Or que ce cpie nous appelions mal , 
ne le foitpas defoy; ou au moins tel 
qu'il foit , qu*il dépende de nous de 
luy donner autre faveur , & autre vifa- 
ge (car tout revient à un) ; voyons s'il 
fe peut maintenir. Si Teflrc originel de 
ces chofes que nous craignons , avoit 
crédit de fe loger en nous de fon autho- 
rité , il logeroit pareil & femblable en 
tous : car les hommes font tous d'une 
efpece : & fauf le plus & le moins , fe 
trouvent garnis de pareils outils 8c inf- 
truments pour concevoir & juger. Mais 
la diverfîté des opinions y que nous 
avons de ces chofes-là , montre claire- 
ment qu'elles n'entrent en nous que par 
:ompofition : Telàl'adventure les loge 
•he2 foy en leur vray eftre, mais mille 

utres leur donnent un eftre nouveau Se 

ontraire chez eux. 

Nous tenons la mort , la pauvreté 
la douleur pour nos principales- (3) 

Ou fnnemies j comme on a mis dans les 
lierez Editions* 

Ai-, 
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vit l'autre , vous y fcre-z bien-toft i 
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vaut dom 7nhux , adjouHa-il , que je 
luy forte mu r^commandûtwns moy^ 

Au Royaume de Narfingue encores 
aujourd^huy, les femmes de leurs Pref- 
tres font vives enfcvelies avec le corps 
de leurs maris. Toutes autres femmes 
(l) font brufiees aux funérailles des 
leurs ; non. contaminent feulement , 
mais gayeraent. A la mort du Roy , fei 
fcrames Se concubines , fes mignons & 
tous fes officiers 8c fenriteurs , qui font 
un lïfnnîf. . O nr^rpnr(*nt fi allecrre- 
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neor d*/ accompaigner leur maifire. 

Pendant nos dernières guerres de Mi- 
lan, £ctant de prifes ficrecoufles, le 
peuple impatient de fi divers change- 
mens de fortune , prit telle refolutipn 
ila mort, que j'ay ouy dire à mon père , 
qu'il y vit tenir compte de bien vingt 
& cinq maiftres de maifon , qui s*ef- 
toient defiFaits eux-mefmcs en une fe- 
maine : Accident approchant à celuy 
des XoHthiéfns , (6) lefquels ai&egez par 
Bnitus , fe précipitèrent pefle meflc 
Lommes^, femmes, 8c enfans à un (i 
furieux appétit de mourir , qu'on ne 
fait rien pour fuyr la mort , que ccux- 
cy ne fiffent pour fuyr la vie : en ma- 
nière qu'à peine peut Brutus en (auvcr 
(7) un bien petit nombre. 

Toute opinion eft aiTez forte , pour 
k faire efpoufer au prix de la vie. Le 
premier article de ce courageux fer- 
ment, que la Grèce jura, Se maintint 

(6) Plutarçue , dan^ la Vie de Marcus Brutui • 
cil. VIII. 

(7) Cin^aante feulement , çuifiiremfaxafii mol- 
grieux, dizVlutMrquc» 

Tomelll B 



l'ô Essais bË Mostaîgwb^ 
en la guerre Medoifc ^ ce fut, que chaf* 
cun changeroit pîuilot la mort à la viei 
que îcsLoix PeirCennc^ aux leurs. Com- 
bien void-on de monde en la juerre 
des Turc s Se des Grecs ^ accepter pîus- 
tcft la mort très afpre , que de fe def- 
circcncire pour fe baptifer ? Exempîe 
dequoy nulle forte de religion eft inca^ 
pable. 

Les Rop de Cailllle ayants taniiî 
de leur terre les Juifs , ïe Koy Jeun de 
pQYUigal leur vendit à huit efctss pour 
Tcfe, la retraite aux fiennespour un 
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LrvRE I. Chap. XL." ii 
jufques à ce qu'ils cuffent confumé leurt 
viétuailles, ôc contraints d'en acheter 
d'eux fi chèrement 8c il longuement, 
qu'on ne les mit à bord , qu'ils ne iuf« 
lent du tout en chemife. La nouvelle 
de cette inhumanité , rapportée à ceux 
qui eftoient en terre , la plufpart fe re- 
folurent à la fervitude : aucuns firent 
contenance de changer de religion .Em- 
manuel , fuccefleur de Jehan , venu à la 
Couronne , les mit premièrement en 
libei té , & changeant d'ad vis depuis , 
leur ordonna de fortir de fes Pays , af- 
fignant trois Ports à leur paffage. Il ef- 
peroit dit TE vefque Oforius , non mef- 
prifable Hiftorien Latin , de nos fiecles ; 
que la faveur de la liberté , qu'il leur 
avoit rendue ,' ayant failli de les con- 
vertir au Chriftianifine , la diffi ulté de 
fe commettre à la voleriedes mariniers, 
d'abandonner un Pays , où ils eftoient 
habituez , avec grandes richefles , pour 
s'aller jetter en région incognuë & ef- 
tiangere , les y rameineroit. Mais fe 
voyant decheu de fon efperance , & 
eux tous délibérez au paflage : il retranr* 

Bii j 



foft, (9) qu'U ordonna qu on ar« 

Edit de ce Prince , »» °«^îia»/aii>>it 

^';ç„an«»r<««c|« «j»!^,^", Tait c^el , «i 
„, i^U r'-'y^^,f^,^ù^.t contraire 
•ece bon ""'!!*:. chrétiennes, » K» 

rr«n»m«:«m». « H^^ÎL'us hommes ieitil 
la violence pour oWlgerleso ^^^ ^, 

fer U R^l'8'*» ^KoSde . r.vlr U VM 
plui importante du m ^^^^^ ^ j^ 

ptéfent célette, » «"^, ^'eft un crime 
I,emaltre.d'.ux^X,Ç^.\,i,„,„ed> 

■ ""'?" ,^eXl« cnftn.d'entrele. 

, cherdan.<:««« Y'^„i,ft Portugaife i 

,de »««'5!^;'cJ;deu"poînt., ayante 
. pourtant dan. cwae^^^^ ^.^^^^^ g, j 
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bhail d'entre les mains des pères 8c des 
mères , tous les enfans au-defTous de 
quatorze ans , pour les f. anfporter hors 
de leur Veue 6c conrerfation , en lieu 
oii iU fuITetit inftruits à nofire reli-^ 
gion. 

n dit que cet effedt produifit un hor- 
rible fpeâacle : la naturelle affection 
d*entre les pcrts Se enfans , 8c de plus, 
le zèle à leur ancienne créance , com- 
battant à rencontre de cette violente 
ordonnance , il fiift veu communément 
des pères & mères fe deffaifants eux* 
meûnes : 8c d'un plus rude exemple 
encore, précipitants par amour 8c corn- 

n fc retirer ailleurs , qu'on s'étoh expreffémcnc 
M obligé de leur accorder : MaLf cogas homints 
OirifliaiuL facra fufcipere f Lihertate cœlo dazd , 
in re omnium f^ravijJimdJpoUes <juos Deus fui ar- 
hitrii efft voluit t Grave id piaculumfit : anne fi- 
iios ciiidem dparentihus eàjhidio ahfirahtre liciar f 
Ib uîroque tamen Gens Lufirana peccavit , puerit 
tttimverojîiu volumate parentum adhaptifma vio- 
lemer raptis ; atque majoribus natu ,ut Cijriflo da- 
rent nomina , convitiis (:f conzumelid vtxatis : ae 
nomiihitim éâfcedendifacultati per fraude m JlbU- 
ta , cujus neceJSitas erat impofira. Joannis Marli- 
AaeHiSTORiji, de rebui H ifp a Aic, Moeuiiixdr^ 

T» •• • 



non 5 leurs jeunes en fan s dans des 
tSj pour fuir à laloy. Au demeurant, 
terme qu'il leur a voit preâx expiré , 
^ faute dû moyens , ils fe remirent en 
vitude. Quelques-uns fe firent Ch ref- 
us ; de la foy defquels ou de leur ra- 
, encore aujourdliuy , cent ans 
Tes , peu de PortugBis 5 'aile- tirent , 
oyquc la couilume & la longueur 
temps, f oient bien plus fortes con- 
Il ères à telles mutations 1 que toute 
tre contrainte, 
En la Ville de CaHelnsu-Diirry , 

innsif^t^ All^tfTPOlr Tipirrtirtnfiç ftMlf^ 
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vraye afFedtion , Se enracinée en fon 
cœur par divers vifages de difcours, 
que je ne luy fceu rabbattie : & à la 
première qui s'oiFrit coiiFee d'un luftre 
d'honneur , s'y précipiter hors de tou- 
te apparence , d'une fin afpre & arden- 
te. Nous avons plufieuis exemples en 
noftre temps de ceux , julques aux cri- 
fans 9 qui de crainte de quelque légère 
incommodité , fe font donnez à la mort. 
Et à ce propos, que ne craindrons-nous, 
dit un ancien , & nous craignons ce 
que. la couardife mefme a choifi pour 
fa retraite ? D'enfiler icy un grand roUc 
de ceux de tous fexes âc conditions , 
& de toutes fe^^es es fiécles plus heu- 
reux , qui ont ou attendu la mort conf- 
tamment ou recherchée volontaire- 
ment : & recherchée non feulement 
pour fuir les maux de cette vie , mais 
aucuï^spourfiiir Amplement la fatieté 
de vivre : & d'autres pour Tefperance 
d'une meilleure condition ailleurs , je 
n'auroy jamais faiét. Et en eft le nom- 
bre lî infini , qu'à la vérité j'auroy meil- 
leur marché de mettre en compte ceux 
Biv 



jt Essais pe Moktaignë, 
cefTamment ; A qooy s'efcrioit : ( 1 15 
J'u aï h&au fain , douleur ^ p ne diray' 
p fas quB tu fou mal. Ce coiite qu'il* 
font tant v^iloir , que porte-il pour le 
mefpris de la douleur ? il ne débat que 
du mot* Et cependant fî ces pointures 
ne rermeovent pourqooy en rompt- il 
fon propos? pourquoy penfe-il faire 
beaucoup de ne rappeller pas mal ? Icy 
tout ne confiile pas en rimogination. 
Nous opinons du reile : c'eft icy la cer- 
taine fciencc qui joue fon roUe , nos 
fens naefmes en font juges : 

[f] Qui nîjî faîit vai 3 ratio quoque faljh Jît 
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il crie & fc tourmente. Forcerons-notxs 
la générale loy de nature , qui fe voit en 
tout ce qui eft vivant fous le Ciel , de 
trembler fous la douleur ? Les arbtes 
mefmcs femblent gémir aux ofFcnfcs. 
La mort nefe iènt que par les difcours , 
d*autant que C'eft le mouvement d'un 
inftant. 

[d] Amfuît , am vemn , nîhil ejî prafenrîs în 
nu : 

Morfipie nùtttu pceruB , ^idm mora monis het* 
heu 

Mille beftes , mille hommes font pluf « 
toft morts y que menafles. Auffi ce que 
nous difons craindre principalement en 
la mort , c'eft la douleur fon avant-cou- 
xeufe couftumiere. Toutesfois , s'il en 
faut croire un faint Pierre , [e] malam 

[d] Ou elle a éié , ou elle fera : îl n'y a r'ien de 
frefènt en elle. La mort fait mo'ns de mal que le 
retardement de la mort. De ces deux vers Latins 
le premier eft pris d'une clpece'de Satyre qù'Ef- 
tienne de la Boktie , ami de Montagne , lui avoir 
adreffée , & dont i*ai cité le commencement ci- 
deffus , p. 166. du Tome IL Ch.XXVIÎ. Not. 
1$. L'autre vert eft d'Ovide , Epître d^Arïaine à 
Thefée , vf, t4. 

[ej La mort n'cft mauv^fe que par ce qui 

B vj 



20 Essais ds MoKrATOvi« 
monmi nou fadt ni{i quod fequîtut 
moïtan* Etjediroy encore plusvray- 
femblament , que njr ce qui va de* 
vaut j ny ce qui vient après , n*eft des 
appartenances de la mort. Nqus noa« 
«xcufons fauircment* Et je trouve par 
expérience , que c'eft pluflot llmpa- 
tience de rimaginatîon de la mort , qui 
nous rend impatiens d^ la douleur : ôc 
que nous la fentons doublenient grievct 
de ce qu'elle nous mcnaffe (14) de mou- 
rir. Mais la taifon accufaiit noftte laff 
clieté , de craindre chofe fi foudaine , 
C inévitable, fi infenfible, nous prenons 
cet autre prétexte plus excufable. Tous 
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imort nous regardons principalefflcnt la 
donlenr. Comme auffi la pauvreté n*a 
rien à craindre , que cela , qu*elle nous 
jette entre fes bras par la foiif , la faim, 
le froid , le chaud » les veilles » qu*elle 
nous fait fouffiîr. Âînfi n'ayons à faire 
qu*à la douleur. Je leur donne que ce 
foit le pire accident de nofire e&re : 8c 
volontiers, car je fuis Thomme du mon- 
de qui lui veux autant de mal , 6c qui 
la fuis autant, pour jufques à prefent 
n'avoir pas eu , Dieu mercy, grand 
commerce avec elle. Mais il eft en nous, 
finon de Taneantir , au moins de Ta* 
moindrir par patience : & quand bien 
le corps s'en efmouveroit , de mainte- 
nir ce neantmoins Tame 8c la raifon en 
bonne trampe. Et s'il ne l'eftoit, qui au- 
roit mis en crédit , la vertu , la vaillan- 
ce , la force, la magnanimité & la re- 
folution? 011 joiieroient-elles leur roUe, 
s'il n'y a plus de douleur à deffier ? [f] 
Avida eft fmculi vtrtus. S'il ne faut 
coucher fur la dure , fouftenir armé de 

[f ] La vertu eft avtde àt peiil > Senti* Cm 
WU viiis mala fiant> cfp. 4* 



t% Essais nt Mq'ktaigîse , 
toutes pièces la chaleur du midy» tk 
paiitre d'un clieval , & d un sdnc ^ fe 
voir dérailler en pièces. Se arracher une 
balîe d'entre les os , fc fouffrir recou- 
dre ï câuterizer 8c ionder , par oh. s'ac- 
querra Fadvantage qye nous voulons 
avoir fur le Vulgaire ? Oeil bien kiing 
de fuir le mal & la douleur , ce que 
difentles Sages, que desadions, egal- 
lement bonnes , celle-là eft plusfouhai- 
table à faire ^ oîi il a plus de peine, [g] 
ïfan inîm h'tlarhaÈs nsc lafdvtâ , ns^ 
rifu aut jaco comité Uvkatis : fedfsfs 
eiîMm îrifiei flrmitats & conftam'îAfunt 
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[h] Latius efi , quoda magno fihi conflat ho' 
nefium» 

Davantage cclanons doit confolcr ^.que 
naturellement , » fi la douleur eft vio- 
„ lente , elle eft courte : fi elle eft lon- 
„ gue , elle eft légère „ : Os) fi gravis , 
brevis : fi longiis , levis. Tu ne la fenti- 
las guère long-temps , fi tu la fens trop: 
elle mettra fin à foy , ou à toy : Tun & 
l'autre revient à un. Srtu ne la portes , 
elle t'emportera, [i] Memsneris maxi- 
fnos morte finhi; farvos multa habere 
tntervttlla requietis .• medionium nos effe 
dominos : ut fi tolerahiles fint , feramus ; 
fin minus , è vitây qutim ea non placeat , 
tanquàm è theatro exeamus. Ce qui nous 

[h] Une aé^ion vertucafe eft d'autant plus ra- 
vîiTante qu'elle coàce davantage* Lucan. L. IX» 

(15) C/f. deFinîbus Bon. 8c Mal. L. 11. c.29. 

[ij Souviens-toi que les çrand.-s douleurs fe 
terminent par la mort , que 1 s petites ont plii- 
fieurs intervalles de repos , & q ic nous fommcs 
maîtres des médiocres : afin q-jc fi elles font Asp- 
portables , nous les endurions ; de que , fi elles 
ne le font pas, nous forcions de la vie comme 
a'un Théâtre, puîfqu'eUc nous déplahi li» Dç 



_- ^vTAAAi. cuiez a elle , qi 
fouveraine maiftreffe de 
tion. Le corps n'a, fauf 
moins , qu'un train & qi 
cft variable en toute fort€ 
8c rangea foy, & à fon efb 
foit» les fentimens du coi 
autres accidents. Pourtant 
il efiu^er. Se enquérir ; & 
elles fes reflbrts tout-puilTi 
a raifon , ny prefcription , 
qui vaille contre fon inclin; 
chois. De tant de millier 
qu'elle a en fa difpofition , d 
enua, propre à nofire repo 
vation: nous vovla^r^N- 
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tifiezmeûnes 8c flattez, fi bon luy P^m- 
bky des oll'enics oc des m^ux. Elle faicl 
{on profit indifféremment de tout L*er- 
leur , les fonges , luy fervent utilement , 
comme une loyale matière, ( 1 8) à nous 
mettre à garant, & en contciitement. 
Il eit aifé à voir , que ce qui aiguife en 
nous la douleur &c la volupté , c*eft la 
pointe de noftre efprit. Les befles , qui 
le tiennent . fous boucle , laiffcnt aux 
corps leurs fentimens libres 6c naïfs : 6c 
par conséquent uns , à peu près r en 
chafque efpece , ainfi qu*elles montrent 
par la femblablé application de leurs 
mouvements* Si nous ne troublions en 
nos membres , la jurifdi6tion qui leur 
appartient en cela , il eft à croire , que 
nous en ferions mieuN: , 6c que na- 
ture leur a donné un juHe 6c modéré 
tempérament, envers la volupté 6c 
envers la doulear« Et ne peut fail- 

(it) A nout vroteger (ffatîsfair^, A GakanT» 
Reprend ici dans le même fens q.!e da is cette eV 
prcfTign c\tét par NîwOC , Je recours vtrs pout à 
t^iju j Ad te ut me tueaie confuglg. 
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lir d'eftre jufte , eilant égal & comme 
Mais piiifque nous nous fommes ema 
cipez de fes reigles , pour nous aba 
donner à la vagabonde liberté de n 
fantafîes : au moins aydons-nous à ! 
plier du cofté le plus agréable. Plat- 
craint (ip) noftre engagement afpr» 
la douleur & à la volupté, d'autant qi 
oblige & attache par trop Tame 
corps : moy plultoft au rebours, d'c 
tant qu'il Ten defprent 8c dcfclouc. Te 
ainfi que Tennemy fe rend plus afpr 
noftre fiiire , auffî s'enorgueillit la de 
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gens foibles de reins , comme moy : ou 
• 1 nous trouverons qu'il va de la douleur , 
comme des pierres qui prennent cou- 
î leur , ou plus haute , ou plus morne , 
s . félon la feuille où Ton les coucl c , & 
i[ qu'elle ne tient qu'autant de place en 
ai nous, que nous luy en faifons : [i^] 
1 ^ Tantuim^oluertint y quantum d doribut 
1 ; /e inOnrtiartint. Nous fcntons plus un 
- I coup de rafoir du Chirurgien , que dix 
t • coups d'efpée en la chaleur du com* 
à l bat. 

h j Les douleurs de l'enf internent , par 
!. ; les Médecins , par Dieu meûne eftimées 
i- » grandes , & que nous paffons avec tant 
c 1 de cére'monies , il y a des Na»^ions en* 
is I tieres, qui n'en font nul compte. Je 
L- • laiffe à part les femmes Lacedemonien- 
ij ■ nés: mais aux Souiflesp rmynos gens 
is de pied , quel changement y trouverei- 
t: 

W autant rii*îls Ce font livrés d la d&uhvr, au' 
tant a-t-elheu de vriCe fïr eux. Les paroles Lati- 
'►î ; nés font de S. Auguftîn le Civirare Vei 3 L» !• c» 
10. oii elles ont un fcns diiT.^rcnt de celui que 
leur donne Montajrne, comir.e chac-.:n peut s'en 
convaincre en confultant TonginaJl. Je lient 
^ut ceci de M» Barpey rat* 



conrre-iaicics ranidiuccd u cull^, 
vont elles - meûnes laver les 
qui viennent de naiflre , fie pn 
leur baing en la plus proclî||| 
viere. 

Outre tant de garces qui défi 
tous les jours leurs enfans en la 
ration comme en la conception . 
belle 6c noble femme de Sabinw 
tien Romain y pour Tintereft d*a 
(zi) porta feule 8c fans fecours 
voix 8c gemiflement l'enfuitem 
deux jumeaux^ 

Un fimple garçonnet de Lace 
ne y ayant defrobé un renard ( 
craignoient encore plus la honte 
fottife au larrecin , que nous n< 
«Mntifi la npînA de noftre malic 
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nt mis fous (a cappe » (21) endura 
pft qu'il luy eufi rongé le ventre^ 
te fe defcouvrir. Et un ?utre, don- 
de Tencens à un (acrifice , (2 3 ) fe 
brufler jufques à l'os » par un char*, 
tombé dans (a manche y pour ne 
}ler le myfterc. Et s*en eft vtvt un 
i nombre pour le feul effay de vcr- 
(uTvant leur inftitution , qui ont 
èrt en Taage de £ept ans, dVftre 
ttez jufques à la mort, fans altérer 
vUàige. Et Cicero (24) les a veut 
ittre à troupes , de poings , de 
s , 6c de dents , jufques à s*eva- 
r avant que d'advoiier eftrc vain* 
[1] Nunquam naturam mot vinc$^ 

) Plutafqut i dans la VSc de Lycurgue» 
• 

) Valert NI Ammt àonntiOMt l'honneur de 
aâion à un enfant Macédonien. Voua 
erei Tes propres termes ^ lAv. II. Ch« 32» 

.) Adolcfcenrum grrcges La^edcmone vî- 
i\yû fncredibilicontenttonecercantes pu» 
calc^bus, ungjibjs, raorfu denique, utexa- 
rentur , p\ îufquàm fe viôos fiiterentur. Cic, 
. Q isrft. L. V. c. 27- 
La coutume ne rauroit îami1« emporté 
. nature » ^ui eft toujours invinctble : malt 



niy , pour en tuer le chef, l 
failly d'attainde , pour reprei 
cflFedl d'une plus eftrange inven 
defcharger fk patrie , confefla è 
na ,.qui efloit le Roy qu'il vou] 
non feulement fon defl'eing , i 
joiifta qu'il y avoir en fon c 
grand nombre de Romains c( 
de fon entreprife tels que luy. 
montrer quel il eftoit , s'eflant 
porter un brafier, veit & foui 
Ifer ôc roflir fon bras , jufques i 
l'ennemy mefme en ayant horrc 
manda ofter le brafier. Quoy ! < 
ne daigna (zjr) interrompre 1î 

BOtre jufrement ayant été empoîfon 
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et Ton Livre pendant qu'on rincifoit? 
Et (i6) celuy qui s'obltina à fe moc- 
qucr & à rire à l'envy des maux , qu'on 
luy faifoit : de façoii que la cruauté ir- 
rite'e des bourreaux qui le tcnoycnt , 
8c toutes les inventions des tourmens 
redoublés les uiTs fur les autres luy don- 
nèrent gaigné? Mais c'eftoit un Philo- 
fophe. Quoy ? un gladiateur de Cefar, 
endura tousjours riant qu'on luy fon- 
daft 8c detaillaft fes playes , [m] Quis 
mediocris gladiator ingsmtdt ?- qtiis vtil^ 
tùm mutavit unquaml Quis nun modo 
ftetit t vcrùm etiam dccubuit turfiter ? 

légère librum perfevcravit î Senec. Epîft. 78. 

(26^ lUe qui non defîit ridcre, cùm ob hoo 
îpfum tortorcs omnia indrumenta criidel'tatig 
expcrircntur } IL ibid. Si Je ne me trompe , ^Is*cl- 
lit ici d'Anazftique, que Nicocreon, Tyran de Qr- 
fre » fit me*^re en pièces , fans pouvoir l'aintrefa 
tonflince. Voye\ dans Diog:ene Laërcc la Vie d*i- 
uaxargue /L. IX. Scg^ni. 58 » 59. 

fm] Q:icl Gladiateur d'un couraere médiocre 
a jamais gémv on changé de couleur? Qui J'en- 
v'tjx non r ulement debout, ma's même cou- 
ch*? par rerr^ , a fait piroître la moind c lâche- 
té ' Qui après avoir été abbirt s a retiré le cou , 
lo rqu'il alloît être égorgé? Cic. Tufct Qujeft» 
Lib« 11* cap. 17 • 
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jQ^tiis cum d§cîihîii(fetfferrt(m rmperejuf- 
fm , cêllum contraxh ? Meilons - y les 
fcTîimes. Qui n'a ouf parler à Paris de 
celle , qui fc fit crcorcher pour feule- 
ment en acquérir le teint plus frais d'u- 
ne nouvelle peau ? Il 7 en a qui fe font 
fait arracher des dent£ vires fe faines , 
pour en former la voix plus molle » Se 
plus grafle , ou pour les ranger en meil- 
leur ordre. Combien d'exemple^ du 
meJipris de la douleur avons-nous en 
ce genre ? Que ne peuvent - elles ? 
Que craignent-elles , pour peu qu'il y 
ikit d'agencement 4 €^erer en km 
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îrent-elles , guindées & fanglées avec 
legrofles (17) coches fur les coftez, 
ufques à la chair vive ? ouy quelques 
•ois à en mourir. II eft ordinaire à 
beaucoup de Nations de noftre ternes , 
lefe blcffer à efcient pour donner foy 
i leur parole : & * noftre Roy en recite 
le notables exemples , de ce qu'il en a 
rea enPoloigne, & (18) en l'endroit 

(27) C*cft-à-dire, des éclijjes , qui prcflfccs for- 
tement fuî les côtes par des ceintures, y rcn- 
doienc la chair infenfible , & aiiffi dure que la 
:orne ou le cnl qui vient aux mains de certains 
»avrîers. DcsDamcs qui fe font expofces à rct- 
e torture lorfqu'cUc ézoh autoiifée parlamo- 
e . fe font moquées d'clIcs-mémcs dans la fuite, 
loiq'j'apparemment ell^sfuiTent toutes prètet 
e facrîiîer de nouveau à cette même mode ^ d 
\t eût été rcmife en crédit. 
^ Henri ITI. 

'2 8) De Thou dit expreflTémcnt , que , lorfque 

Prince fe retira fecretement de Polop^ne , le 

nd Chambellan du Royaume , qui le fuivit & 

:eîgrnit k grand' peine fur les frontière* 

utriche , n'ayant pu lui perfaader ds retour- 

în Polorne , le qtiitta enfin , après Iji avoir 

lis une fidélité inviolable, en fe donnant un 

de poi?:na:d dans le bra^, dont il fjça le 

, au grand ctonnement diRoi, à qui 11 

it témoigner par-h fon devoûment : (ùm 

wgione brachiOt txJk^Q fanguine Jidem 

me Illm C 
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de lu^-rtieûnc. Mais outre cl 
fçay^ en avoir efte imité en F« 
aucuns , quand je veins de ces 
Eftats de Blois , j 'a vois veu pe 
ravant une fille en Picardie, pf 
lïioigner Tardeor de fes prome 
auffi fa confiance j fe donner c 
çon qu'elle portoit en fon poil , 
ou cinq bons coups dans le br 
Ia7 faifoicnt craqueter la peat 
faignoient bien en bon efciei 
Turcs fe font de grandes efcari 
leurs dames : 8c afin que la m 
demeure » ils portent foudnin dt 
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fournit à fufEfance. Et après Texemple 
de noftrc faindt Guide , il y en a eu for* 
ce, qui par dévotion ont voulu porter 
la croix. Nous apprenons par tcfmoing 
très digne de foy , (zp) que le Roy S. 
Louis porta la haire jufques à ce que fur 
la vieilleiTe, fon Conftfleur l'en dif- 
penfa ; &c que tous les Vendrcois il fe 
faifoit battre les efpaules par fcn Pref- 
tre , de cinq chainettes de fer , que pour 
cet effet on portoit emmy fes befoignes 
de nuiét. Guillaume noftre dernier Duc 
de Guyenne, père de cette Aliéner, 
qui tranûnit ce Duché aux maifons de 
France & d'Angleterre , porta les dix 
ou douze derniers ans de fa vie , con- 
tinuellement un corps de cuiraffe , fous 
un habit de Religieux, par pénitence. 
Foulques Comte d'Anjou , alla jufques 
en Jerufalem , pour là fe faire fouettée 
à deux de fes valets , la corde au col , 
devant le fepulchre de noftre Seij?neur. 
Mais ne voit-on encore tous les jours 
au Vendredy S.en divers lieux un grand 

(29) Le Sire de JoUvLUe dans Ces Mémoh es , 
Tom.Lp«s4> $$• . 

Citi 



qui pour de Targent entreprenoie 

cela de garentir la religion d'au 

parunmefprisde la douleur, d'c 

plus grand , que plus peuvent les 

Ions de la dévotion, que Tavanc 

Maximus enterra fon fils Confu 

M. Cato le fien Prêteur defigné : 

Paulus les iîens deux en peu de 

(30) d'unvifageraflis, & ne porte 

tefinoignage de deuil. Jedifoise 

jours , dfe quelqu'un, en gauffani 

avoit (3 1) choué la divine juftici 

la mort violente de trois grands c 

luy ayant efté envoyée en un jou 

un afpre coup de verge , comme 

croire ; peu s'en fallut qu'il ne l 

à faveur Se gratification fingui 
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-Ciel. Je n'enfuis pas ces humeurs monf- 
trueufes : mais j'en ay perdu en nour- 
riffe, deux ou trois , finon fans regret, 
au moins fansfafcherie : Si n*eft-il suc- 
res accident , qui touche plus au vif les 
hommes. Je voy aflTez d'autres com- 
munes occafions d'afflidlion , qu'à pei- 
ne fentiroy- je , fi elles me venoyent. Et 
en ay mefprifé quand elles me font ve- 
nues : de celles aufquelles le monde 
donne une fi atroce figure , que je n'o- 
ferois m'en vanter au peuple fans rou- 
gir, [o] Ex quo intelligitur , non in non 
ttira , fed in opinions elfe agritiidinem. 
L'opinion eft une puifTante partie , har- 
die, ôc fans mefure. Qui rechercha 
jamais de telle faim la feureté 8c le re- 
pos , qu'Alexandre & Cefar ont faick 
l'inquiétude & les difficultez ? Terez , 
le père dè(3 1) Sitalcez , fouloit dir| , 

fo] IVoù l'on peut voir que le chagfrin n'cft 
point un effet de la nature, mais de ropinîon. 
Cic. Tufc. Qn«fl. L. III. c. 28. 

(32) Roi de Thrace, dont il eft pailc dans 
Dioiorg de Sicile , L. 'XII. c. 15. 

C iij 
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( î l) que ^HflMi H n-^ faifoit fomt la gttif' 

r0 ^il iuy vfiuû alvis qu'il n'y av/h pom 

d'i^Wmc^ emre ( 3 4) îuy & [on pitllefre^ 

wLt. Caton ConfuI , pont s'aiFeure 

d^aucimes Villes en Efpnigne , ayan 

feulement interdi<5l aux habitans d'i 

celles de porter les armrs , grand nom 

bre fe tuèrent ; [p] Feroxgms , nnllar, 

vîtam ran fm^ annis ifjfe. Combien e: 

fçavons-nous qtii ont hy la douceu 

d'une vie tranquille » en leurs msifor 

parmy leurs cOL^noiif^ns j pour fuivr 

rhorreuT des deferts inh^ibitr^Hes ; £ 

qui fe font jettez à Tabiei^Vion, vifité 



me robbe qui luy fervoit en efU , 
fervoit en hyver : n'avoit pour fon 
cher que la paille : 8c les heures qui 
reftoient des occupations de fa char- 
il les paflbit eftudiant continuelle- 
Lt 9 planté fur fes genoux » ayant un 
d'eau fie de pain à cofté de fon ii- 
: qui eftoit toute k provifion de fes 
s 9 Se tout le temps qu*il y em- 
'oit. 

en fçay qui à leur efcient ont tire 
refît ôç âdvancement du cocuage , 
loy le feul nom effraye tant de gens; 
veue n'eft le plus neceflaire de nos 
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celuf qui fc les creva. La plus commu- 
ne ik plus faine psit des hommes , 
tient à grand heur l'abgndance des en- 
fans ' moy & quelques autres , à pareil^ 
heur le défaut* Et quand on demande 
à Thaïes pourquoy il ne fe marie point, j 
il rcfpùnd, (jj) qui^ n'ayme foint à ; 
lalfa lignée defoy* Que noftre opinion j 
donne pi'i\ aux chofes, ilfevoid par 
celles en grand nombre , auxquelles 
nous ne regardons pas feulement, pour M 
Icseitimer ; ains à nous. Et ne conlîde- 
ïonsny leurs qualités, ny leurs utUi- 
tczs mais feulement noilre couil à les 
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ne la laiflè jamais courir (3^) à faux 
fret. L'achat donne tiltre au diamant , 
8c la difficulté à la vertu , 8c la dou- 
leur à la dévotion , 8c Tafpreté à la mé- 
decine. Tel pour arriver* à la pauvre- 
té jetta de fes rfcus en cette mefme mer 
que tant d'autres fouillent de toutes 
parts pour y pefcher des richeffes. 

Epicurus dit, (37) que Veftre riche 
n^eft fas foulagement , mais changement 
d^a^Mres. De vray ce n'eft pas la difet- 
te y c'eft pluftot l'abondance qui pro- 
duit l'avarice. Je veux dire mon ex- 
périence autour de cefubjeét. J'ay vef- 
eu en trois fortes de conditions , de- 
puis eftre forty de l'enfance. Le pre- 
mier temps y qui a duré près de vingt 
années , je le paffay n'aiant autres 
moyens , que fortuites , 8c defpendant 
de l'ordonnance 8c fecours d'autruy, 

(3 6) Comme unejîmple non valeur , bffans être 
appréciée» Fret fignifie proprement le prix au- 
quel un vaiiTeau eli loiié pour cranrporcer des 
juarchandifes ou des paiTagers, d'un port à un 
autre. 

(37) DansScnequc, Epîft.iy. Mulds parafe 
iîpîHaSj non fiais nûferiarum fuit, fed mutatio. 
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fans eftat cerrain ôc fans ptefcription 
Ma depenfe fe faifoit d'autant plus al- 
lègrement & avec moins de foing, 
qu'elle tÛoh toute en la témérité de la 
fortune, Jenefiis jamais mieux. Une 
mVft oncques advenu de trouver la 
bourfe de mes amis clofe ; m'eftant €H* 
joint au delà de toute autre neceffiié , 
la neceflîté de ne faillir ati terme que 
javoy prins à m'acquirt er , lequel iU 
m'ont mille fois allongé , voyant Tef- 
fort que je me faifoy pour leur fatis- 
faire : en manière (3 B) que j'en ren- 



1 
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droy une loyauté mefhagere , 8c aucu- 
nement piperefTe. Je fens naturellement 
quelque volupté à payer; comme li je 
defchargeois mes épaules d'un en- 
nuyeux poids , 8c de cette image de fer- 
vitude. Aufli qu'il y a quelque con- 
tentement qui me chatouille à faire une 
aâîon jufte, 8c contenter autruy. J'ex- 
cepte les payements oîi il faut venir à 
marchander 8c compter : car fi je ne 
trouve à qui en commettre la 'charge » * 
je les efloigne honteufement 8c inju-* 
rieufementrant que je puis , de peur de 
cette altercation à laquelle 8c mon hu- 
meur 8c ma forme de parler eft du tout 
incompatible. Il n'eft rien que je haïfTe 
comme à marchander: c'eft un pur com- 
merce de (5p) trichoterie 8c dimpu- 
dence. Apres une heure de débat 8c de 
barguignage , l'un 8c l'autre abandon- 

jette les yeux fur cette Traduâion , chemin fâi- 
fant& fans fongeràenfaîre la critique, je l'ai 
trouvée défeftueufe en plufieursendroits, 

(39) Au lieu de f ric/ioterie , vieux mot quîfi- 
pnîfie la même .chofe que celui de tricherie , 
Montagne avoit mis memerie dans rEdition in 
4todc X5l8« 

Cvj ^ 
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ne fa paroUe ôc fes fermens pour cinq 
fous d'amendement. Et fi empruntois 
avec defadvantage. Car n'ayant point 
le cœur de requérir en prefence , f en 
rcnvoyois le hazard fur le papier , qui 
ne fait guère d'efPort , & qui prefte gran- 
dement la main au fefiifer. Je me rc- 
mcttois de la conduite de mon befoin 
plus gayement aux aftres , 8c plus li- 
brement que je n'ay faicl depuis à ma 
providence & à mon fens. La plus part 
des mefnagers efliment horrible de vi- 
vre ainfî en incertitude ; & ne s'advi- 
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Eh une fi grande ficcité de dévotion , 
nous avons mille & mille Collèges , qui 
la paiTent commodément , attendans 
tous les jours de la libéralité du Ciel , 
ce qu'il faut (40) à eux difher. Secon- 
dement, ils ne s'advifent pas , que cet- 
te certitude , fur laquelle ils fe fondent » 
n'eft guère moins incertaine 8c hazar- 
deuie que le hazard meûnc. Je voy 
d*aiiiB près la mifere au delà de deux 
mille efcus de rente , que fi elle efloit 
tout contre moy. Car outre ce que 
le fort a dequoy ouvrir cent brèches 
à la pauvreté au travers de nos richef- 
fes , n'y ayant fouvent nul moyen en- 
tre la fupreme & infime fortune : 
[r] Fonuna vitrea efi .• tum , quum Jplendn j 
fraîigîtur: 

Et * envoyer cul fur pointe toutes nos 

(40) Ou , comme 51 y a dans les dernières Edi- 
tions, pour leur dîner, 

fr] Vers de Publius Syras fur la Fortune , 
qu'on a traduit ainiî. 

Et comme elle a. V éclat du verte 3 
Elle en a lafragilhé* 
£xMImts Publiim 

* Kitiverfer, b9uUvtrfir toutes nos défenfes 6î 
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aucunement moinsincomî 
elle eH feule , que quand 
contre en compagnie d« 
Elles viennent plus de Ton 
recépte : [ s } Faber eftfua ^ 
ii«. Et me femble plus mil 
che malayTé , necef&teux 
que celuy qui eft fimplem 
[t] In divitiis mapes , quod 
tatis gravîjfimum ejl. Les 
Princes 8c plus riches , fo: 

Ify/ri. 'Ob trouve dans le Diâto 

Sve ) Qdfitr pointe , adjhrtête 
kt fyiloiifiiiet'» ttuàati ptr c< 
Anglolfe tipfy'turvy, laquelle r 
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VTtté & difette pouffez ordinairement 
à l'extrême neceflité. Car en eft-il de 
plus extrême , que d'en devenir tyrans y 
8c injuftes ufurpateurs des biens de leurs 
Subjeds ? Ma féconde forme , c'a efté 
d'avoir de l'argent. A quoy m'eftant 
prins , f en fis bientoft des referyes no- 
tables félon ma condition : n'eftimarit 
pas que ce fuft avoir,finon autant qu'on 
poâede outre fa defpcnce ordinaire : 
ny qu'on fe puiffe fier du bien , qui eft 
encore en efperance de recepte , pour 
claire qu'elle foit. Car quoy , difoy- je , 
fi f eftois furpris d'un tel , ou d'un tel 
accident ? Et à la fuite de ces vaines & 
ricicufes inaaginations , j'allbis faifant 
ringenieux à prouvoir par cette fuper- 
flue rcferve à tous inconveniens : Et 
fçavois encore repondre à celuy qui 
m'alle^oit que le nombre des incon- 
veniens eftoit trop infiny ; que fi ce 
n'eJftoit à tous , c'eftoit à aucuns & plu- 
fieurs. Cela ne fe paffoit pas fans péni- 
ble follicitude. J'en faifoy un fecret : 
& moy , qui ofe tant dire de moy , r.c 
pailoy de mon argem yx'w menfon-: 
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gc : comme font les autres , qui s ag-^ 
p:kiivriilcnt riches , s'cnrichilTcnr piiu^ 
vres ; 6cdifpenfent leur confcience de 
tcfmoigner jamais Cncerement de ce 
qu'ils ont : Ridicule 8c honteufe pru- 
dence. AUoIs-je en voyage? il ne me 
f cmbloit elîrc jamais fuffilamment pour" 
rVeu,: 5c plus je m'eftois chargé de mon- 
noyé ï plus aulE je m'eftois chargé de 
crainte j tantoft delafeureté des che- 
mins , tantoft de la fidélité de ceuït qui 
concïuifoyent mon bagage ; duq^jel, 
comme d autres que je cognois ^ je ne 
m'alTeurois jamais affez , C je ne Ta vois 
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poîfoit pas moins y (41) Caf (comme 
difoit Bion) autant fe fluhe 4e chevelu 
((mme le chauve » ^w'ofi luy arrache le 
foil : Et depuis que vous e^s accouf- 
tumé, 8c avez planté voftre fantaiie 
fur certain monceau , il n'eft plus à vo- 
ftre fervice : vous n'oferiez l*efcomer. 
Ceft un bafUment qui , comme il vous 
femble, croullera tout, fi vous y tou- 
chez : il faut que la neceflité vous pren- 
ne à la gorge pour Tentamer : Et au- 
paravant j*engageois mes hardes. Se 
vendois un cheval , avec bien moins de 
contrainte & (42) moins en vis , que 
lors je ne faifois brefche à cette bourfe 
fevorie , que je tenons à part. Mais le 
danger eftoit , que mal ayfe'ment peut- 
on eitablir bornes certaines à ce defîr, 

(4r Scncque, dan» fon Traîté, deUTranguil^ 
lire de Vtjprir , ch. 8. Bion elcgrantcr ait , Non 
m'wàs moîejhtm ejfe comatis ^uàm calvis , filo 
velli. 

(41) C'eft-à-dîre, (if moins à contre - cœîtr, 
Froiflart parlant d*un fameux Tournoi qu'£- 
iouard IJI fit faire à Londres , pour y attirer la 
Comtcflcde Salcfbury, dit, qu'elle yvint moult 
envis : car elle penfolt bitn pourquoi c^ejioit ; b^Jl 
ne l'ofoit decoui'rir djonmary. Vol. !• c. jo. 
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( elles font difficiles à trouver , es cho 
fes qu'on croit bonnes ) 8c arrefter u: 
point à rcfpargne : on va tousjoui 
groflilTant cet amas , & Taugmentan 
d'un nombre à l'autre , jufqu'à fe prive 
vilainement de la joUyfTance de fes pro 
près biens : 8c Teftablir toute en la gar 
de, 8c n'en ufer point.* Selon cette el 
pece d'ufage , ce font les plus riche 
gens du monde , ceux qui ont chargi 
de la garde des portes 8c murs d'um 
bonne ville. Tout homme pecunieu: 
eft avaricieu-c à mon gre'. Platon rang( 
(43) ainfi les biens corporels ou hu- 
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s*en refervant à la defrobbée quelque 
partie , avec laquelle il s*en alla en une 
autre ville, ou ayant perdu cet appétit 
de thefauri2er , il fe mit à vivre plus li- 
beralement. Ce qu'entendant Diony- 
fiusy luy fit rendre le demeurant de fon 
threfor ; diiant que puifqu*il avoit ap- 
pris à en fçavoir ufer , il le luy rendoit 
volontiers. 

Je fus quelques années en ce point : 
Je ne fçay quel bon démon m'en jetta 
hors tres-utilementy comme le Syracu- 
fain; & m'envoya toute cette conferve 
àrabandon : le plaifir de certain voya- 
ge de graiide defpence , ayant mis au 
' pied cette fotte imagination : Par où je 
f fuis retombé à une tierce forte de vie , 
f (je dis ce que j'en fens) certes plus plai- 
ûmte beaucoup , & plus rciglée : C'eft 
r que je fais courir ma defpence quant & 
quant ma recepte : tantoft Tune devant- 
ce , tantoft l'autre ; mais c'eft de peu 
qu'elles s'abandonnent. Je vis du jour 
à la journefe , & me contente d'avoir 
dequoy fuffire aux befoins prefens ôc or- 
dinaires : auis extraordinaires toutes les 



^** ** xa xduu comoattre. 1 

nous trahiront au bon du £• 

maiTe , ce n eft que pour !'< 

quelque voifine emploite ; 

acheter des terres , dequov 

feire , mais pour acheter dt 

Non effh fiipidtm , p&cmia 

emacem , veBigaî efi. Je n\ 

peur que bien me faille, j 

qu'il m^augmente, [x] Divh 

tus êfl in copia ■ cofiam dei 

m. Et me gratifie fingiUie; 

cette correaion me.foitan 

aage naturellement enclin i 

& que je me vois desfâi<; 

folie S, commime aux vie' 
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plus ridicule de toutes les humaines fo- 
ies. 

Feraulez , qui avoit pafTc par les 
deux fortunes , & trouvé que rrxcroift 
de chevance n'eftoit pas accroift d'ap- 
pétit, au boire, manger, dormir, & 
embraffer fa femme : & qui d*autre part, 
fcntoit poifer fur fes efpaulcs Timportu- 
nité de Tœconomie, ainfi qu'elle faiâ 
à moy , (4j) délibéra de contenter unT 
jeime homme pauvre, fon fidèle amy , 
abboyant après les richeffes ; & luy fcit 
prcfcnt de toutes les fiennes,. grandes 
& cxceffives , & de celles ei)cor qu'il 
cftoiten train d'accumuler tous les jours 
par la libéralité' de Cyrus fcn bon maif- 
tre, 8c par la guerre : moyernant qu'il 
prinft la charge de l'entretenir & nour- 
rir honneftement , comme fon hoftc 
& fon amy. Ils vefcurent ainfi depuis 
tres-heureufement, & efgaîement con- 
tents du changement de leur condi- 
tion. 

Voyla un tour que j'imitcrols de 

(45) Voyei la Cyropedie de Xenophon. Liy, 
MU, cht 3. §• i« » -^— io« 
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grand courage. Et loue grandement la 
fortune d'un vieil Prélat , que je voy 
s" élire fi purement demis de fa bourfe, 
& de fa re cep te 3 6c de fa mife , tantofl ^ 
à un ferviteur choïCi , tantofl à un autre^fl 
qu'il a coulé un long efpace d'unnées » 
autant ignorant cette forte dViffmres de 
fon mefnage , comme un étranger- La 
fiance de la bonté d'auttuy eft un non 
léger tefmoignage de la bontc propre: 
partantlafavorile Dieu volontiers. Et 
pour ibn regard , je ne voy point d*or- 
dte de maifon , ny plus dignement ny 
dIus* conftamment conduit aue le fien. 



1 
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de plaifir , que leur en prefte celuy qui 
les poflede. Chafcun eft bien ou mal , 
félon qu'il s'en trouve. Non de qui on 
le croid , mais qui le croid de foy , eii 
content : & en cela feul la créance fe 
donne eflence & vérité. La foitune ne 
nous fait ny bien ny mal : elle nous en 
offre feulement la matière & la femen« 
ce : laquelle noffare ame , plus puiflante 
qu'elle , tourne & applique comme il 
lny plaift : feule caufe 6c maifirefle de 
fa condition heureufe ou malheureufe. 
Les acceffions externe^ prennent faveur 
& couleur de l'interne conilitution : 
comme les accouftremensnous efchauf- 
fent non de leur chaleur , mais de la 
nofire , laquelle ils font propres à cou- 
ver & nourrie : qui en abrieroit un 
corps froid , il en tireroit mefme fervi- 
ce pour la froideur : ainii fe confcrve 
la neige & la glace. Certes tout en 
la manière (4^) qu'à un fainéant l'eau- 

(4tf) Un beau paflfage de Seoeque fera voir que 
c'eft de cet Auteur que Montagne a pris tout ce 

qui fuit jjfqu'a la i.ii !.. parj^r.^plic. Luxuno]o 
fni^alitaJ/arira cft: pigro Jupplicïi /oco Ulor tj^ ; 
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cle fert de tourment , à un yvrognc 
Tabftinence du vin, la frugalité' eft fup- 
plice au luxurieux, & l'exercice géhen- 
ne à un homme délicat & oifif : ainfi 
en elt-il du refte. Les chofes ne font 
pas fî douloureufes , ny difficiles d'el- 
les- mefmes : mais noftre foibleiTe 8c 
lafcheté les fait telles. Pour juger des 
chofes grandes & haultes , il faut un'a- 
me de mefme ; autrement nous leur 
attribuons le vice , qui ell: le noftre : 
Un aviron droit femble courbe en Teau. 
Il n'importe pas feulement qu'on voye 




» 
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quelcun qui fafle pour nous ? Et de tant 
d efpeces d'imaginations qui Font per- 
fuadé à autruy , que chafcun n*en appli- 
que-il à foy une le plus félon fon hu« 
meur? S'il ne peut digérer ia- drogue 
forte & abfterfive , pour defraciner le 
xhal, au moins qu*il la prenne lenitive 
pour le foulager. [y] Opinio efi quadam 
e^eminata ac levis , n:c in dolore magis , 
quam eadem in voluptate : qui y quum 
Itquefcimus fluimufque mollitiâ , apis 
aculeum fine clamore ferre non poffii" 
mus. « Trotum in eo efi^ tu tibi 

imperes. Au demeurant on n'efchappe 
pas à la Philofophie , pour faire valoir 
outre mefure Tafprete'des douleurs, 8c 
humaine foibleffe. Car on la contraint 
de fe rejettcr à ces invincibles répli- 
ques : S'IL efi mauvais de vivre c n ne- 
cejjifé , au moins de vivre en necejfité , il 

[y] Il y a une opinion eflFemînéc & frivole," 
qui n'a pat moins Heu dans le plaiHr qi:e dans la 
douleur : par laquelle aâbiblis & fondus de mol- 
kife , nous ne fautions fouf&irfans crier, Ja pi- 
quetire d'une abeille. — Tout le fecret çît en 
ceci • que tu fâches ce commâtidtr toi-niènie%. 
CiV. Tufc. Qu»û, L0 U, C0 220 
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C HA PITRE 
. D$ne communiquer fi 

Db toutes Icsrcfveriesc 
plus rcccue & plus iiiiiv< 
' foin de la réputation & 
que nous e%)Oufons jufq 
Ictricheffes , le tepos, la 
fé , qui font biens effeâu< 
tiaux , pour fiaivre cette 
de cette fimplc voix, qui 
nyptifc: 
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Gli Tuperbi mortali , e par fi bella , 

E un ccho , un fog^no , anzi d'un fogno on* 

ombra 
Ch'ad ogni vento û dileg;ua e fgonibra* 
Et des humeurs des-raifonnablcs des 
hommes , il femble que les Philofophes 
mefmes fe de£Eaâent( i ) plus tard &c plus 
(2) envis de cette-cjr que de nulle au- 
tre : c'eft la plus revefche & opiniaf- 
tre : [b] i^uia etiam benèproficientes ani-- 
mos tentare non cejfat. Il n'en eft guère 
de laquelle la raifon accufe fi clairement 

(i) Etiam /kpîemihus cupido gloria novijjîma. 
exuituTj dit Tacite, Hifl, L. IV. ab iniûo. Je 
doute-q ne Montagne ait vifé ï ce paffage : car îl 
eft û beau , que s'U l'eut eu dans refprit, je croî» 
qu'il n'auroit pA t'em pécher de le citer* 

(3) Di^iiemenr , à c^mrt'cœitf^ 

n>] Parce qu'elle ne ceflTe de tenter ceux-U 
meine qui ont fait des progrès considérables dans 
la vertu , I>. Augit^. de Civitate Dei , Llv. V. 
ch, i4« M. Barheyrac j de qui je tiens cette cita- 
tion , m'a communiqué en même- temps le paf- 
façe tout entier, que voici, Qu^ ( cupiditas 
glorix ) in hacvita etjî nonfunditùs traiicitur ex 
corde ijuia etiam henèproftcitntes animos tentare 

non cejfat ifaltemjuperetur dileciionejufiitia* 

' Le mot profieientes , remaraue M. Barbey- 
rac , eft un terme de la Philofopnic Stoïcienne, 
ce qui pourroit faire croire que 5. Auguftin imi-, 
ce ici quelque Auteur de cette feâe* 
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la van itë : mais eUe a fcs racines 
en noiis,.qu€ je ne fçay fi jamai 
s'en c ft peu nettement defcharg€ 
que vous avez tout di£l ôc roi 
pour la defadvoileVî elle produit 
voftre difcours une inclinatia 
teiline , qîic (3 ) vous avez peu <] 
à rencontre: Car, comme dit < 
ccux-iTiefmes qui la combattenf 
tes veulent-ils, (4) que les livre 
en efcri vent , portent au front le 
8c fe veulent rendre glorieux de 
ont mcfprifid la gloire. Toute 
chofes tombent en commerce 
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tre lès Cimbres , ayant faid tous ef- 
forts pourarrefter fesfoldats qui fuïoient 
devant les ennemis, (5) fe mit luy- 
meûne entre les fuyards , &c contrefit 
le couard ,, affui qu'ils fcmblaflent pluf- 
toft fuivre leur Capitaine , que fuyrren- 
nemy : c*eA^t abandonner fa réputa- 
tion , pour couvrir la honte d*autruy« 
Quand Charles cinquieûne paifa en 
Provence , Tan mil cinq cens trente 
fept , on tient que Antoine de Levé 
voyant TEmpereur refolu de ce voya- 
ge , & reftimant luy eftrc merveilleu- 
fement glorieux , opinoit toutesfois ((^) 
le contraire, & le defconfeilloit, (7) 

(5) Plutar^ue , dans la Vie de Caius Marins » 
Ci s. 

(6) Lequtl , jufqiLti d fe vouloir faire mettre A 
genoux hors de fa chaire j le reçueroit (s^fupplioit 
def: laijfer perfuader âfes honsj loyaux, 6» anciens 
ferviteurs , qui tâchoient de le détourner de cet- 
te entreprife. Ceft ce que dit eipreffémenc 
Gmllaume du Bellay j dans Tes Mémoires , fol* 
2po. 

(7) Mais , ajoute du Bellay immédiatcmenc 
après , quelques-uns croyoient que cette oppofî- 
tion d'Antoine de Levé étoit /îmuiée» & qu'é- 
tant en effet dans la même prévention que TEm- 
fercoTf dujceu dudit Seigneur , ilm:^:roit de- 

D ii) 
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belle entreprinfe : qui eftoit l'hoi 
fcsdefpens. « 

Les AmbaiTadeurs Thracicns 
folans Arehileonide mère de Brafi 
la mort de fon fils , & le haut-l 
jufques à dire, qu'il n'avoit poir 
fon pareil : elle refufa cette, loîian 
vée & particulière , pour la ren 



jr*nt le monde 6» pvhli^uemen*' le contra 
que venant V Empereur au de£vs de fon t 
.iaînfi çii*i/ en cvolî lonne ejptrame j i 
tenoit rouraffûré) toute la fhire (y bonne 

Attribué audit Seigneur Empurtur, 

tc,q j'Anfo'nc de Levé crut cette entre 
icapq.-alle , c'eft ce que BMnromc afl 
nettement. Antoine de Levr, dît-U i je 
fi hien &• beau ce voy ^ede Provence , 6 
fereur j^ t'y v:>}niaflra fi fort , fve VEn 
rrvr ranrre fnvis d'aucuns de l'es erands 
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public : {S) Ne me dites pas cela y fit- 
elle f jefçay que la Fille de Sparte aplw- 
peurs Citoyens plus grands & plus vail^ 
lans qtCtl n*eftoit. 

En la bataille (p) de Crecy, le Prin- 
ce de Gales, encores fort jeune , avoit 
l'avant-garde à conduire : le principal 
eflFort duYencontre fuft en cet endroit : 
les Seigneurs qui Taccompagnoient fc 
trouvons en dur part/ d'armes , man*» 
derent au Roy Edouard de s'approcher, 
pour les fccourir : il s'enquit de Teftat 
de fon fils , Se luy ayant eflé repondu » 
qu'il eftoit vivant & à chevaf: Je luy 
ferois, (lo) dit -il ^ tort de luy aller 
maintenant defrober l'honneur de la 

(s) Plutarque, dans les Dits notables des La- 
cedcmoniens , à rartick Brasidas* 
(9) Donnée en 134^. 

(10) Frojirt, Vol. I. ch. CXXX. LeRoî dit» 
Orretournei devers luy , 6" devers ceux qui cy vous 
êttt envoyé : 6» leur di*es de par moy çu ils ne 
vCenvoyent meshuy quérir . ne requerre ^pour ad- 
vennare qui leur advienne , tant que mon Fils fait 
en vie : &• leur dîtes que je leur manie , ^u^ils Idîf^ 
fentff^igrur àVenfan'fes efperons: mais je veuîl 
i fe Dieu Va ordonné ) que la journée foît Jîenne » 6* 
eiie Vhonneur luy en demeura , 0» i ceux à çuz je 
td baillé en garde. 
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vidloire de ce combat , qu'il a fi lor 
temps fouftenu ; quelque hazard qu'il 
ait, elle fera toute fienne:8c n'y voi 
lut aller ny envoyer ; fçachantys'il y fu 
allé, qu'on euft dit que tout ettoit perd 
làns fon fecours , & qu'on luy euft attr 
bue' l'advantage de cet exploit [cj Sem 
fer enim qnod foftremum adjeBam efi 
id rem totam videtur traxijfe, Plufieui 
«llimoientà Rome, 8c fe difoit commi 
cément que les (i i) principaux beau 
faits de Scipion eftoicnt en partie dei 
à Lceliiis , qui toutesfois alla tousjoui 
promouvant & fécondant la grandci 
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iex : Cefi flufloft , ( i z) dit-il , far es 
que le Peuple ff ait bien obeyr. 

Comme les femmes qui fuccedoient 
aux Pairies, avoient, nonobftant leur 
fexe , droit d*affifter & opiner aux eau- 
fes, qui appartiemient à la jurifdidbion 
des Pairs : auiE les Pairs Ecclefiaili- 
ques , nonobftant leur profeffion , ef- 
toient tenus d*affifter nos Roys en leurs 
guerres , non feulement de leurs amis 
& ferviteurs , mais de leur perfonne. 
Auflî TEvefque de Beauvais fe trouvant 
avec Philippe Augufie en (i 3) la batail- 
le de Bouvines , participoit bien fort 
courageufement à l'effet : mais il luy 
fembloit ne devoir toucher au fruit ôc 
gloire de cet exercice fanglant & vio- 
lent. Il mena de fa main plufieurs des 
ennemis à raifon , ce jour-là , 8c les 
donnoit au premier Gentilhomme qu'il 
trouvoit , à efgofiller , ou prendre pri- 
fonniers, luy en reCgnant toute l'exé- 
cution. Et le feit ainfi de Guillaume 

(12) Plutarque, dans les DUs notables des La- 
oédemonlens , àTarticle Theopompus. 
(la) Doaiiceeni2i4> entre UHe & Tourna/. 
Dv 
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Comte de Salsberî â MeJBrê Jean de 
Nèfle. D utie pareille fuLtilitc de conf- 
fcience ( 1 4) à cette autre , il vouloit 

f ! 4.) C*eft-à-«ftf c i Par anefibn l ïti dç f oa 'tkti- 

T-vêcut vùutm* hztia£hTrimir j ôfd. Fa effet, cet- 
te au^re fubriiTéqueMcsntaîg^ne venokcîVrtn- 
buer ï rEvéque de Beauvais'» o'éroÎE p*s pJnf 
frîvoJc qtie celle-cî, par kqticîieceiiicmeEvè- 
^ue tic faîfoÏT paï f^mpulc dJ^aUbminÊr à coups 
de mafTije ccin fïLf*!l n'auront pji vottld bleÛtf 
otittierà ci^Lipf d'épéc. Car éanf ce dernier cai 
y s^arit de rEvêquc de Beau vais , lu^ tikû qtie 
dans le premier, A îa bandit U de Bim^m^î , dit 
CKpf€^:ment Mcïeray ,Pmiiipi*e ^frare ia 
Rùj ib^ Eviçut Je fledut'aij j îif frappa p&im ai 
^épie i mais ttune maSïit de hoh , croyaïtTiv'njfpm^ 
mer liéair pus rt nnlrt k fjng,^ Lc'derJiîer Trà- 
duifteur Aa^loh de Mont:ag:ae a tâut brauiilé 
îcî , potïr n/avoîr pat fomprîs , que certe def- 
nJcrt fisbtiticéappartenoïc ^ l'Evèquede Beau- 
vais tout de même que la première. Au lîcu de 
livrei- Gu'Uûume ComT? de Sdlhlury à Mc/Trre 
Jean de NefTc, il tio:3s dit 
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bien aiTommer , mais non pas bicflcr : 

toerJean de Nèfle. Voici Tes propret paroles: 
Ai ûljc did IViUiAJn Bcurl of Sal'uhury to Mejjlre 
Jean de Nèfle , w'rh a lUe juhtlety of conjcie/ue to 
theother weAimtii hefon ,he would HU» but n)£ 
wouni him j and for that reafon neverfoufkt w':rh 
a m^:ce. Licoafufîon où je furprens Uï cet ha- 
bile Tradiiâeur , me fait un peu craind''e pour 
moi-même. Mais quoique daos toutes les Edi- 
tions de Montagne que l'aiviies, il y ait» D*uae 
fareide Juhùlité de confcience d cet curre , )c crol 
pouvoir alleurer , que Monta {r ne «\oit é:rit i 
cette auyre , ou d cen^ autre , c'cft-à-dire , à cette 
autre fubtilité de TEvèq-je de Beauvais ; 9c q l'îl 
veut nous apprendre ici que par une fabiiliLé pa- 
reille 1 celle dont il vsnoît de pi 1er , le même 
Evêquç de Beauvais avpitMcn voulu .'.flommcr » 
maïs non pas blefler , n'ayant combattu pour 

cet effet q l'avec une mafluc. A l'cjrard àz 

Guillaume Comre de Salïshury , il n'y a pas appa- 
rence, qj'a h bitaiile de Bo.ivincs il a't eu le 
même fcrupulcquc l'Evêque de Bja.ivis: il cft- 
certain du moins , qwe^ct Evéq iv prit le Comte 
de S-iliHïury , &. qu'il le l^vra à A/eJ/î'-f Jean de 
Nèfle. C'eft ce qac Montagne dit fort nettement, 
avant que de parler de cette autre fubtilité de 
confcience qui engrage^ l'Evènaede Bea ivais à 
ne combattre qu'avec une maflLi • Et tout < e o^e 
Montagne avance ici, r!jirtoi''e Tanurc trrs po- 
fi'vcmcnc. Guillaume /• Breron, c'a Je in di 
TiU-t, enfin hi%'re du Roy Philipp:s A''i,u1e , 
fAicmen^hn de l'Ev' ut le Beauvais iP\,ue du 
fang, frère du Comte de Dreux , Pair de l'r nie ,, 
eilant avec le lit Philippe Avgufîe en la b.^raiie du 
Pont de Bouvines , qui d*un coup de m ;]/"(? jetta d 

D vj 
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& pourtant ne combattoit que de m 
Quelcun en mes jours , ettant reprc 
par le Roy d'avoir mis les mains 
un Preftre , le nioit fort & ferme : i 
toit qu'il Tavoit battu 8c foulé 
pieds. 

terre leComte Guillaume Jumommé Longue < 
frère bafiari du Roy d'Angleterre , 6* comma. 
Meff-re Jean Nejle Chevalier de le prendre foi 
fonnier : lefemblahle fit^il de plufleurs autres 
verfa rudement à terre, Pource guil eftoit d*E 
le los de fes faits d'armes eft comme donné ', 
truy : auffi ne voulut - il combattre que de 
jour abattre fans tuer. Mémoires de J. du T 
p, 22©« àjroyei t 157g, 
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CHAPITRE XLII. 
De riuégalitê qui eji intre nous. 

PLUTAiiQUEdit(i)cn quelque lieu, 
qu'il ne trouve point fi grande diftan- 
ce de belle à befie , comme il trouve 
d'homme à homme. Il parle de la fuffi- 
fance de l'ame & qualitez internes. A 
la vérité je trouve fi loing d'Epami- 
nondas', comme je Timagine , jufques 
à tel que je cognois , je dy capable de 
fens commun, que j'encherirois volon- 
tiers fur Plutarque : & dirois qu'il y a 
plus de diftance de tel à tel homme, 
qu'il n'y a de tel homme à telle befte ; 
[a] Hem vir viro qÂidfr^at I 

Et qu'il y a autant de dcgrez d'Efprits, 
qu'il y a d'icy au Ciel de bralTes , 6c 

(i) Sur U fin de fon traité îmîtulé , Que les 
hefies brutes ufent de la r ai/on, 

[a] Ah ! de combien un homme remporte fur 
un autre homme ! Terent. Eunuch* Aâ« il* fc« 
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autant moucn érables. Mais à propos de 
reÛimation des hommes , c'ell merveil- 
le que fauf nous , aucune chofe ne ^Vf- 
tïme que par Tes propres qtialitcï!* Nous 
louons un cheval de ce qu'il eft vigou- 
reux & adroit , 

[b] VoJuertm 

Fermer ^ fc* ê^eultat rauco viâûfia Gïrro .- 

non de fon hamols : un lévrier , de fà 
viftdfe j non de fon collier : un oyfeau, 
de fon aile, non de fes longes 6c fon- 
nettes. Poerquoy de meLines nefti- 
mons-nous un homme par ce qui efl 
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Jidefcouvert: Ou s'il eft couvert, com- 
me on les prefimtoit anciennement aux 
Princes à vendre , c*eft par les parties 
moins neceflàires , afin que vous ne 
vous amufiez pas à la beauté de ion 
poil» os largeur de (a croupe, & que 
vous vous amftîes principalement i 
coniidézer les jambes, les yeux, Se 
le pied^ quiCbntles membres les plus 
utiles: 
[c] Mt^husàicmm^ » M iqm m us âotu r ^ 

tptrtpt 
hfiicîuar<; mfifiuùt , utféepe > itccra 
McîH fidtûftàt efi j tmptorttn îniucat humtem i 
ÇuèipvU^étcîuneif irept quèd caput , ardua 
cenTutm 

Pourquoy eftimant un homme , ( 3 ) l'ef- 
timez-vous tout enveloppé ôc empac- 

. [c\ LorApic Vu Princes veiileiit acheter éet 
dievaux > Ut les examineoc cojv.'rts ; de peur 

Î lie , fi le cheval a les pieds mauvais » - & la tète 
elle» comne il arrive fouveac, racheteur ne 
fehîÂè feduîret en lui voyant une belle croupe» 
Me petite tke> ft une encolire me ft relevée» 
Ersr, h* I. Sat. i* «s^ 8tf « &c. 
. (}) E^iiun cmpatrus> folvi jubés ftratuni« ârc« 
— — «fcamlhcm inrolwm ^fimca i Scaec* Epifi^ 
•©• • 
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quetc ? Une nous fai£k montre que des 
parties , qui ne font aucunement fien- 
nés : & nous cache celles, par les- 
quelles feules on peut vrayement juger 
de fon eftimation, C'eft le prix deTe^ 
pce que tous chercher , non de la guai- 
ne : vous n'en donnerez à ladventure 
pas un quatrain , fi vous Tavcz dcfpouil- 
k'e. 11 le faut juger pat lU5r-mefme, non 
par les atours. Et comme dit tres-plai- 
famment un Ancien : Sçavez-vouspour- 
quoy vous Teftimez grand ? (4) vous 7 
comptez la hauteur de fes patins; La ba- 
fe n'cil pas de la ftatue* Mefurez-lc fans 
fes efchaces : (y) Qu*il mette à part fes 
richefTes &hoîineursjqu'il fe prefente en 
chemife. A-ilIe corps propre à fes func- 
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tiom,fain& allègre? Quelle ame a-il? 
Eft-eUe belle , capable , & heureufc- 
mént pourvue de toutes fes pièces ? Eft- 
elle riche du fien , ou de Tautruy ? La 
fortune n^ a*elle que voir ? Si les 
yeux ouverts , elle attend * les efpées 
traites ; s'il ne luy chaut par où luy for- 
te la vie , jjpax la bouche , ou par le go- 
fier; fi elle eft raflifc, equablc 8c con- 
tente : c'eft ce qu'il faut voir, & juger 
par-là les extrêmes differences qui font 
entre nous. Eft-ii 

[dj fapitiu » fibique împerîojvs ; 
Quem nsçuepauperies , neque mors , neçuefiîUUr 

la terrent ; 
Rejponfare cupidinibus » cmremnere honores 
Fortîsj 6» in fi ipfo totus teres atque rotundm ; 
Externi ne çuîd valeat per laye morari , 
In quem manca ruitfimperfortum f 

* Les épécs nuci > tirées du fourreau* — — 
l'épéc traide, enjîs iifir'iRus , Nlcoti 

[d] Eft-U fage , & maître de lui-même , àt 
forte que l'indigence, les chaînes & la mort ne 
reflfirayent point ? A-t-ll le courage de vaincre 
fes pa/Tions, & de méprifer les J\onneuis, ne 
dépendant que de lui-même, incapable d'être 
détourné du chemin de la vertu par àts accident 
externes» & toujours fuperieur aux infultes de 
U fQtvxnt \ Horat. l, U, S»t* vij. y/. «Ji ^c« 
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Un tel homme eft cinq cens brafles a 
dcfTus des Royaumes & des Duchez : 
eft luy-mefines à foy fon empire : 
[e] Sapiens pol ipfe fingît fonunamjihu 
Que luy refte-il à defirer ? 

[f ] Nonne vîiemus 
Nil aliuijîhî naruram latrare » nijî ut quoi 
Corpore fijunEïm iolor ahfit y mente fruatur , 
Jucundofcnjucurdfi'nota meruque f 

Comparez -luy la tourbe de noshom 
mes , ftupidc , baffe , fcrvile , inftabl 
& continuellement flotante en Torag 
de.<; pafllons divetfes, qui la poulTent t 
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noble 8c un villain , un Magiftrat & un 
homme privé, un riche & un pauvre , 
il fe prefentc foudain à nos yeux un*cx- 
treme difpaiité : (7) qui ne font diffé- 
rents par manière de dire qu*en leurs 
chauffes. 

En Thrace , le Roy eftoit diftingué 

de fon peuple d*une plaifante manière, 

& bien r'encherîe. Il avoit une religion 

à part : un Dieu tout à luy , qu'il n'ap- 

partenoit à fes Subjeé^s d'adorer : c*ef- 

toit Mercure : Etluy,(8) dcdaignoit les 

leurs. Mars» Bacchus, Diane. Ce ne 

'ont pourtant que peinture , qui ne font 

lucune diflomblance effentielle. Car 

omme les joUeurs de comédie , voun 

s \-oyez fur refchalFaut faire une mine 

\ Duc Se d'Empereur , mais tantoft 

7) Quoî<rit*ils nefoien^ âifférem j par man'ert 
Ure , ^uen leurs (havfff.s, Icî Monr.iene ^ un 
noçlgc la coaftriiftion , auflTi-bicn qu'en 
■e »Tj a itres cnd-o^r^. 

) Hérodote dlrWpn ( L.V. p. ni. ) que les 
de Th-ae adorolent Mercure f ir tout au- 
'c:i , qu'ils ne i irv)'ont ojc par 1 i fcul» 
ïifoienr dcfccnJ 1*5 d? lui : mais il ne dît 
q \'\U mc^prîfaûent Alirs , Bacchus, & DijLz 
s feuis Dieux de leurs fujeu* 
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Summovet liêîor miferosntmvltvs 
Mentis , 6* curas laqueata circum 
Teâia volent es : 

Coing & la crainte le tiennent à la 

s au milieu de fes armées. 

] Revcraçue mttui hominum, attaque fi» 

quaces^ 
:mnuumfomms armorum, me fera tda ; 
iaBerque imer Reges , renimçue patentes 
fantur ; neçue fiilgarem reverentut ab auro» 

ebvre , la migraine Se la goutte 
irgnent-elles non-plus que nous î 
id la vieiUeffe lui fera fur les ef- 
:s, les archers de fa Garde l'en def- 
jeront-ils ? Quand la frayeur de 
)rt le tranlîra , fe raifeurera-il par 
lapce des Gentils-hommes de fa 
ibre ? Quand il fera en jaloufie 8c 
ce, nos bonnettades le remettront- 
? Ce ciel de li6l tout enflé d'or & 
îrles , n'a aucune vertu à rappaifer 

Car les craintes & les foucis, inféparablet 
loxnxne » ne redoutent ni le bruit des ar«> 

ni les traits les plus cruels. Us fc mêlent 
ment parmi les Rois& les Grands du mon- 
la.lgré réclatde Tor dent il$ font couYcrcs* 
f. L# II. ^^y. ^7 > &Ct 
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les tranchées d'une vertu colique, 

£ i ] Ntc caîi i^ cînm dsc tlimî corport fehres ^ 
Jixtiithmji in p'Bum o^rûque rubtmi 

Les flatcurs du grand Alexandre luy 
faifoyeTit a croire qu'il elloit fiîs de Ju- 
piter : un jour cÛant bleifé , regardant 
efcouler le fang de fa playe » Et bien 
(^) qu'en dites- vous? fît -il : eft-ce pas 
icy un fang vermeil , & purement hu- 
main ? il n'cfl pas de k trampe de ce- 
\uf que Homère fait efcouîer de la 
playe des Dieux. Hermodorus le Po^te 
a voit fait des vers en Phonneur d^An- 
tîsonus, oii il rappelloit fih du SoMl: 
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aminé mal-né, Tempire de Wni^ 
ne le fj^aorolt rabiller. 

[m] futlUe 

ne r^îam » quicçidi calcawmt hic j r^ 
jEor. 

Qoy pour cela , fi c*eft une ame 
iere & ftupide ? La volupté meflne 
bon-heur ne s*apper{oivent. point 
vigueur 8c fans efprit. 

I — Hétc fenndêfittt 3 ut Ulius ênîmut çdt 

tajioJIfiet: 
i wifdt, à hona ; Uli quinon vdnpr redè i 
maUu 

.es biens de la fortune tous teit 
s font, encores faut-il ^voir le fen- 
nt propre à les favourer. Ot& le 
r , non le pofleder , qui nous rend 
eux. 

]Que U s jeunes filles fe Venlevent , €f que les 
fiaijfenttoàjours fous fe s pas, VtjCt, Stt* II* 
• 39. 

I Ces chofes font comme eft refprît de leur 
leur: ce font des biens pour qui en faic 
& des maux pour qui n'en fait pas un boa.'- 
. Tirent. Heautont* Aâ» I. Se* ij* hPk 



Qui cupit , aut meruit , jm 

aut res , 
Utlippum piâec talulce jfom 

Il efl un fot , fon goui 
liebeté ; il n'en jouît n( 
fiiorfondu de la douceur 
ou qu'un cheval de la rie 
nois, duquel on Ta pan 
comme Platon dit, (i i) 
la beauté , la force , les 
tout ce qui s'appelle bien 

f o] Les fonds de terre , ks n 
4'or Se d'argent ne guériiTent poi 
&nc peuvent rien contre les cha| 
LepoflTefleurdeccs biens doit êtr 
& d'efprit, pour pouvoir en fair 
gc. Les richefTes font h l'égard d 
tourmenté par l'avarice , ou par 
perdre ce qu'il a , ce que fonr ipr 
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nent mal à Tinjulle , comme bien au 
ufle, 8c le mal au rebours. Et puis, 
)U le corps & Tame font en mauvais 
Hat, à quoy faire ces commoditez 
îxtcmes ? que la moindre picqucure 
l'efpingle , & paflîon de Tame , eft fuf- 
îfante à nous ofter le plaifir de la Mo- 
larchie du monde. A la première (i i) 
Irette que luy donne la goutte , il a 
)eau eftre Sire & Majefté , 

[p] Totus Gr argento conflitusj totus 6» aitro : 
)erd-il pas le fouvenir de fes palais & 
le fes grandeurs ? S'il eft en colère , fa 
Principauté le garde-elle de rougir , de 
paflir , de grincer les dents comme un 
Fol ? Or fi c'eft un habile homme 8c 
bien-né , la Royauté adjoufte peu à fon 
bon-heur: 

[q] Si veatrihenè j Ji laterî pedibuffue tuis , ml 

(12) Ccft-à-dire, étreinte. Strette vient 

le ricalieayJrctM » qui fig:nifie la même chofc. 

[p] Tout couvert d'or &d'argent. TiM/. L. 
[. Eleg. i.v/.?!» 

fq] Vous portex-vous bien ? N'avei-vous ni 
colique, ni goûte, ni maux de reins ? Lts richef- 
fes ii'un Roi ne pourront rien ajouter à votre 
>onheur. Horat, L« !• Epift» 12* ^«s* » <• 

TomellL E . 
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Divhia poteninz regdes addcrf majus : 
îl \'oit que ce n efl que (i j) biiFeSc pi- 
pe rie. Ouy à Tadventure il fera de Tad- 
vis du Rcy Sdeuem , Que qui fçauroii 
le poids d'un fceptre , (14) ne daigne- 
roi t Tamaffer quand il le trou ver oit à 
terre : il le difoit pour les grandes & 
pénibles charges , qui touchent un bon 
Roy. Certes ce nVÛ pas peu de chofe 
que d'avoir àreigler aurruy, puis qu 3 
reigîer nous-mcfmes , il fe prefente tant 
de difScultez. Quant au commander, 
qui femble élire fi doux , confiderant 
rimbeciîlite du jugement humain, ôc 
la diiHculté du chois es chofes nouvel- 
les & douteufes » je fuis fort de cet ad- 
vîs 5 qu'il ell bien plus aifé 6c plus plai- 
fant de fuivre , que de guider : & que 
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[r] Utfatius mulco jàm fit , parère çuktum , 
Qudm rtetre impei io res velie. 

Joint que Cynis difoit , qu'il n'appar- 
tenoit de commandera rhomme, qui 
ne vaille mieux que ceux à qui il com- 
mande. 

Mais le Roy HIeron ( 1 5) en Xcno* 
phon diéi davantage , qu à la jou/fTan- 
ce des voluptez meûnes , ils font de 
pire condition que les privez : d^autant 
que rayfance Se la facilité , leur ofte 
l'aigre- douce pointe que nous y trou- 
vons. 

[s3 Pingtds amor mmîumque poteas , in taiiê 
nobis 
Vertîtur , Cr fiomacho dulcis m efca nocet» 

Penfons-nous que les enfans de chœur 
prennent grand plaifîr à la muiîque ? la 

[r] De forte qu'il vaut mieux obéir tranqull- 
ieroent» que de vouloir fe charger du £;ouverne« 
ment de l'Etat. Lucret. L.V.vf.iizS, (yc. 

(16) Dans le Traité de Xenophon. intitulé 
Hîeron y ou de la conditioa des Rois , lipm^ « 

ft] L'amour bien traite & trop abfolu cft bicr- 
t6t à charge : & comme un mets trop doux , 44 
nous dégoûte & nous fouleve le cceur. OvU% 
Amor* L« II. £leg« 19* vf. zs > 26, 

Eij 
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latiete la leur rend pîuûoH eunuyet 
Les fcHliis, les darifes, les m afquarad 
lc$ tournois rejouylTent ceux qui ne 
voycnt pas fbuvenî, 6c qui ont del 
de les voir ; mais à qui en faict ordin 
re, le gouâ en devient fade Se mal pi 
fant : nj les Daines ne chatouillent t 
luy qui en jouyi à cœur faoul. Qui ne 
donne îoiftr d'avoir foif , ne Tçaur- 
prendre plaifir à boire. Les farces c 
bateleurs nous resjouyifent, mais a 
joueurs elles fervent de corvée. Et qi 
foit ainfi , ce font délices aux Princt 
c'ellleurfeEe^ de fe pouvoir quelqu 
fcitsi tfaveHir. 8c démettre i la facnn 
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que l'abondance. Quel appétit ne fe 
rebuteroit, à voir trois cents femmes 
à fa merci , comme les a le Grand Sei- 
gneur en fon Serrail? Et quel appétit 
& vifage de chaffe , s'eftoit refervc' cc- 
hj de fes anceftres , qui n'alloit jamais 
aux champs , à moins de fept mille fau- 
conniers. 

Et outre cela, jecroy queceluftre 
de grandeur , apporte non légères in- 
commoditez à la jouyffance des plaî- 
firs plus doux: ils font trop efclaircz 8c 
trop en butte. Et jene fçay comment 
on requiert plus d'eux de cacher 8c 
couvrir leur faute : Car ce qui eft à 
nous indifcretion , à eux le Peuple juge 
que ce foit tyrannie , mefpris , 8c dcf- 
dain des Loix ? Et outre Tinclination 
au vice , il femble qu'ils adjouftent en- 
core le plaifîr de gourmander , 8c fouf- 
mettre à leurs pieds les obfervances pu- 
bliques. De vray Platon en fon Gor- 
gias (17), définit tyran celuy qui a 

^ (17) TfcTO ^« V» [ TypjtyviTv ] • f H/ati l'v T» açV u 9 
•**» J'txf tivre» , »i«7y iît* y dcc, p. 4<5î>» c* 
Tom. !• 

E iij 
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en r» ,„„..!" "/«»■ d'ac. 
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aller & voyager en liberté' , eftant com- 
me prifonnier dans les limites de fon 
Pays : & qu'en toutes fcs adlions il fe 
trouve envelopé d^unefafcheufe prefTc. 
De vray , à voir les noftres tous feuls 
à table y affiegez de tant de parleurs 8c 
regardans inconnus , j'en ay eu Couvent 
plus de pitié que d'envie. Le Roy Al- 
phonfe difoit que les afnes eftoient en 
cela de meilleure condition que les 
Roys : leurs maifires les laifTent paiftre 
à leur aife , là oîi les Roys ne peuvent 
pas obtenir cela de leurs ferviteurs. Et 
ne m'eft jamais tombé en fantafie , que 
ce fuft quelque notable commodité à 
la vie d'un homme d'entendement, d'a- 
voir une vingtaine de contrerolleurs à 
fa chaife percée : ny que les fcrviccs 
d'un homme qui a dix mille livres de 
rente , ou qui a pris Cafal , ou défen- 
du Sicne, luy foientplus commodes 8c 
acceptables, que d'un bon vakt & bien 
expérimenté. 

Les avantages Princîpefques font 
quafi avantages imaginaires^: Chaque 
degré de fcMrtnne a quelque image de 
Eiv 
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principauté. Ce far appelle Roy tclcts^ ~ 
(ip) tous les Seigneurs ayans jullice eit 
France de fon temps. t>c ymy , iaai i€ 
nom de Sivc, on va bien avant avco^ 
nosRoys* Et voyez aux Provinces ei^^^| 
loignées de la Coar^ nommons Bre- 
taignc pour exemple » le train , les fub- 
jc^si, les o^ciexsj les occupations, ^^9 
fervice Se cérémonie d'un Seigle mr re-*^ 
tire 6c cafanier , nourry entre fes va- 
lets ; 8c voyea auHî le vol de fon ima- 
gination , il n'elt rien plus royal : il oy t 
parler de fon raaiflre une fois Tan , com- 
me du R o V de Perf e ; & ne le reco^noitj 
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;n fa vie. La fubjedion effentielle 

Fe^uelle ne regarde d'entre nous , 

:eux qui s'y convient , & qui ay- 

^à s'honorer & enrichir par tel fer- 

: car qui fe veut tapir en fon foy^r, 

fait conduire fa maifon fans que- 

, 6c fans procès , il eft auffi libre 

le Duc de Venife. [u] Paucosfer" 

, flures fervitutem tenent. Mais fur 

Hieron (20) faiék ca*, de quoy il 

>it privé de toute amitié & focieté 

lelle : en laquelle coniide le plus 

lit & doux fruid de vie humaine. 

quel tefmoignage d'aifedtion & de 

le volonté , puis- je tirer de celuy, 

me doit, veuille-il ou non , tout 

Li'il peut ? Puis- je faire eftat de fon 

ble parler & courtoife révérence , 

qu'il n'eft pas en luy de me la re- 

: ? L'honneur que nous recevons 

eux qui nous craignent, ce n'eft pas 

tieur : ces refpeéts fe doivent à la 

auté , non à moy : 

] Lafervîtudc s'attache à peiidèçens, & 
nombre de gens fe livrent à cUo^^e/iec. 

• 22. 

>) Injîftefur ce qu'il fi VQÎtpr'v^' , â C. 



^0 EniMt »I MoiTTAIGIlf , 

[xj Maximum hoc regmhmamefij 
Quwlfû^ia iamià cogitwr pgpulvijid 
Qudm ftrre , tÂm laùdare^ 

Vois^je pas qife le mefchant , I 
Roy , cduy qu'on hait , ccluy 
aime » autant en a un que Tautr 
mefmes apparences, de mefme 
xnonie eftoit fervy mon predece 
& le fera mon fiicceifeur. Si me< 
je6l8 ne m'offenfent pas , ce n'e 
moignage d'aucune bonne affe^ 
pourquoy le prendray-je en cette 
là , puis qu'ils ne pourroient qua 
voudroient ? Nul ne me fuit pour . 
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tre la leur. Tout ce qu'ils me difcnt, 8c 
font , ce n'eft qut fard , leur liberté' cf- 
tant bridée de toutes parts par la gran- 
de puiflance que j'ay fur eux : je ne voy 
rien autour de moy que couvert & maf- 
qué. Ses courtifarfsloiioientunjour Ju- 
lian l'Empereur de faire bonne juftice : 
(i I ) Je nfenorgueilthois volonthrs , dit- 
ÎI9 de €9S louanges , fi elles venoient de 
perfotmes, qtd ozajpsnt accufer eu (zi) 
meflouer mes aBhns contraires y quand 
ellesyferoient. Toutes les vray esc om- 
Itoodite:» qu*ont les Princes, leur font 
conununes avec les hommes de moyen- 
ne fortune : ( c'eft à faire aux Dieux , 
de monter des chevaux aiflez y & fe 
paiftred*Ambrofie) ils n'ont point d'au- 
tre fommeil & d'autre appétit que le 
noftre : leur acier n'eft jpas de meilleure 
trempe, que celuy dequoy nous nous 

(zi) Gaudebam planèque me efierebam, ii ab 
Hs laudarer qiios èc vituperare poffe adverte- 
rem > û quid fecùs fââiim C\t aut diôum. Am- 
mian, MarceU L. XXII, c« lo* 

(2z) Blâmer» On uotive meflouçr daos le Di»- 
t!ioBiiaire dt Cotgrave* 

Evj 



f;Z Ei^AlS DE MoWTAlQAte p 

a^nnom : Ivii Cûmojînt ne I^s 
tr/ du foleil, ny de la iplui^. 

Di'dcti^m qui es portoit une fi rcve- 
fée Se fi fortune €j la leOgua pour û 
retirer" " ' "c vie pâvee ; Bl 
qud"jic -, la ncceiEté dcr 

âlTaires publiques replierai;! qu'il re- 
f'iiiil en prendre ïa cliar^e , il relpondit 
à ceux qui Fen prioKiit : ( i 5 ) /'f^ii| 
lî'j^Hfri'frsif^lrfs^ f *w âê m s ptrfu^u 
cela , fi vous aviez vem h hiî i^rârt d^s 
mhrtft f qusfay may^msfmif^i^^é chtz 
moy y & hs bmux vidons ^ut jy ayf^ 
mez. 

A radvis d'Anacliarlîs le plus heu- 



M 
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Coftfeiller luy voulant faire fentir la 
vanité de fon ambition : o^ Et bien , Si- 
>,ie , (25) luy demanda-il, à quelle fin 
„ dreffez-vous cette gran'dc entreprife? 
„ Pour me faire maiflre de V Italie , ref- 
„ pondit-il foudain. Et puis , fmvit Cy- 
„ neas ,tela faiék ? Je falferay , dit J'aii- 
'„tie y en Gaule & en Effaigne, Et 
fi après ? Je m'en iray fubjugusr VAfri" 
^ que : & enfin , quand j'auray mis le 
9, Monde en mafuhjeBion yjeme rsfofe^ 
„ ray & vivray content & à mon ayfe, 
„ Pour Dieu, Sire, rechargea lors Cy- 
„ neas , di6les-moy , à quoy il tient 
„ que vous ne foyéz dès à prefent , fi 
,^ vous voulez, enceteftat? Pourquoy 
„ ne vous logez-vous de's cette heure , 
„ où vous âx&:ti afpirer, 8c vous efpar- 
„ gnez tant de travail & de hazard, que 
„ que vous jettez entre deux ? 

[y J Nimirùm çuia non hmè norat quœ ejfet ha^ 
hendi 

(25) Pliitarqiie, dans la ^ff de Pyrrhus , ch. j. 
de la Tradiittîon d'Amyot. 

[y] C'eJft qu'il ne connoiflfoit pas 1-î fin qu'on 
doUfepropofer daas U poiTeffion des biçns, ixl 



[z] Mores cuiqjiefiàfingumf 

.-i.- 

]ufqu'ou s'étend le véritable i 

\.vjl 143 1 , &c. 

fx] C'cft des raccurs de chac 
dépend fa fbtcime* Corn>NepQs, 
ticus. 
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CHAPITRE ^LIII. 

Des Loix fomftuairesm 

L A façon de qnoy nos Loîx eflayent 
à reigler \tz folles 8c vaines defpenfet 
des tables-, 8c veftemens, femble effare 
contraire à & fin. Le vray moyen , ce 
feroit d'engendrer aux hommes le mef- 
pri$ de For & de la foye , comme de 
chofes vaines 8c inutiles : 8c nous leur 
augmentons Thonneur 8c le prix , qui 
eft une bien inepte façon pour en de'- 
goufter les homtties. Car dire ainfî , 
Qu'il n'y aura que les Princes qui man- 
gent du turbot , qui puiffent poitCr da 
velours 8c de la trcfTe d'or , 8c Tinter- 
dire au peuple , qiTclt-ce autre chofe 
que mettre en crédit ces cfcofes-là , 8c 
foire croiftre Tenvie à chacun d'en 
ufer ? Que les Roy s quittent hardiment 
ces marques de grandeur,ils en ont aflcss 
d'autres : tels excez font plus excufa- 
bles à tout autre qu'à m Prince. Far iV 



pS Essais de Montaigne* 
xemple de plullcurs Nation s , nous pou-» 
vcns apprendre a&z de meilleures fa- 
çons de nous dilUnguer extérieure- 
ment, 8cno%degrez, (ce que j'cftimc 
à la vérité , élire bien requis en un 
Eftat) fans nourrir pour cet efFeia, 
cette corruption Ôc incommodité fi ap- 
parente, 

C eft merveille comme la couftumé 
en ces chofes indifférentes plante ayfc- 
ment ëc foadain le pied de fou autho- 
rite', A peine fufmes-nous un an , pour 
le deuil du Roy Henry fécond , à porter 
du drap à la Cour, il eft certain que 
flpçî:i à Vrvninîon d'un chafcun. lesfovcs 
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poîns crafleux de chamois 8c de toille ; 
& la polliffeure & richeiTe des velu - 
ments àTcprochc & à mefpris ? Que les 
Roys commentent à quitter ces def- 
penfes ; ce fera faiél en un mois far. s 
Edid , & fans Ordonnance : nous irors 
tous après. La Loy devroit dire au re- 
bours, que lecramoi^y 8c Torfevrerié" 
e& défendue à toute efpece de gens , 
feuf aux bafteleurs 8c aux courtifanes. = 
De pareille invention corrigea Za-^ 
leucus , les mœurs corrompues des Lo- 
criens. Ses Ordonnances eftoient tel- 
les : ( i ) » Que la femme de condition 
» libre ne puiife mener ivpres elle plus 
pî d'une chambrière , finon lorsqu'elle 
3> fera yvre : ny ne puiiTe fortir hors la 
» ville de nuidî, ny porter joyaux d'or 
» à Tentour de fa perfonne , ny robbe 
» enrichie de broderie , fi elle n'eflpu- 
» blique 8c putain : que iauf les ruffiens, 
» à Thomme ( i ) ne loife porter en fon 

(0 Diodore de Sîcîîe , Lt XII. c. 20. 

(2) C*eft-à-dire , ne Coit loifyble , ou nefoîtper" 
mis j comme on a mis dans lesdern'eres Edi- 
tions. — — Lojje , foit loiiîblc : Percevél : 
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l^cmcuieinenr les cito 
fluitcz & délices perni 
une très - utile manie 
honneur 8c ambition . 
• leur devoir 8c à Tobe'i/Ï 
Nos Roys peuvent t< 
formations externes : le 
fert de loy. [a] S2,^icqu 
ciunt , pracipsre videnti 
la France prend pour re* 

JcLje ne cuii* qut mtni 
Borel dans fon Thré/or de Rec 
&c. Il y a une loy de Solon, r; 
face impertinente 6» digne de i 
veut , fi aucun ayant ejpoufé j J] 
en donne la loy , une riche herii 
ptdjfant ouinhabileà charnellen 
avec elle , qu*il loife à la femn 
iï lui plaira des proches paren 
ttrque , dan» la *Vie de Solon 
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la Conr. Qu'ils fe defplaifent de cette 
vilaine chaufTure, qui montre fi à de f- 
couvert nos membres occultes ; ce 
lourd grofliiTemehr de pourpoins , qui 
nous faidi tous autres que nous ne fem- 
mes, fi incommode à s*armer: ccsloi>« 
gnes treâes de poil efféminées : cet ufa- 
ge de baifer ce que nous prefentons à 
nos compaignons , 8c nos mains en les 
faluant, cérémonie deue autresfois aux 
feuls Princes : 8c qu*un Gentil -homme 
fc trouve en lieu dercfpedt, fansefpde 
à fon cofte , tout efbraillé , 8c deftaché, 
comme s'il venoit de la garderobbe : 
i 8c que contre la forme de nos pères , 8c 
la particulière liberté de la Noblcffc de 
ce Royaume , nous nous tenons defcou- 
verts bien loing autour d'eux, en quel- 
que lieu qu'ils foyent : 8c comme au- 
tour d'eux , autour de cent autres ; tant 
nous avons de tiercelets 8c quartelets 
de Roys : 8c ainfi d'autres pareilles in- 
troductions nouvelles 8c vicieufes : el- 
les fè verront incontinent efvanoiiyes 
8c defcriées. Ce font erreurs fiiperfi- 
cieiies > mais pourtant de mauvais pro« 



au monde plus doinmE 

que de laiiTer prendre 

nelfe , ( 4 ) de chang( 

mens , en gelies , en ( 

cices & en chanfons , 

une autre : remuant Cqi 

toft eh cette affiette , 

là ; courant après les n 

norant leurs inventeu: 

xa^uxs fe corrompent 

nés inititutions vienne 

à mcfprîs. En toutes cl: 

picment aux mauvaife 

(3) Uh. vil. p. 63 u 

fi««f»'Pcuples-de TEuropca 
panieà chaiiger fou vent de ir 
rtmciif, ft-à faire Quelaue f; 
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t à craindre : la mutation des faifons , 
;s vents, des vivres, des humeurs, 
t nulles loix ne font en leur vray crc- 
it, que celles aufquelles Dieu a don- 
c quelque ancienne durée , de mo- 
e que perfonne ne fçache leur naïf* 
ince , ny qu'elles ayent jamais efié 
utres. 



CHAPITRE XLIV. 

Du dormir. 

^ A raifon nous ordonne bieil d'aller 
ousjours mefme chemin , mais non 
outesfois me/me train. Et (i) ores que 

(i) Et quoique lefage nt doive point lâcher la 
ride aux pajjjîons humaines jujqu'd s'écarter du 
roit chemin pour V amour d" elles , cependant il 
eut fort bien, fans manquera fon devoir, leurper- 
lettre de hâter ou de retarder fa marche , &c» 
l'eft-là , je croi , le vrai fens de ce paiTage, où 
e mot «wjji qui vient à la fuite d*ores çue , jette 
'abord une certaine obfcurité qui embarrafTe 
'efprit. Orei que , veut dire ici quoique , encore 
ue , comme dans ces deux paflag:es des Mémoires 
f^Jtan du ri//ft , imprimés en ij 78. Tiber^'ow 
entesfois fortant du Sénat , s*efcrioit parlûHl des 



ter comme un Coloifc 

paflîble. Quand la V< 

incarne'e , je croy que 

troit plus fort allant à 

difher : voire il eft 

s'efchauffe & s'efmeu^ 

j'ay remarque' pour cli 

; quelquefois les gran 

aux plus hautes entre 

tans affaires , fe tenir 

affiette , que de n'en a 

lement leur fommeil 

grand , le jour ailîgné 

bataille contre Dariu 



SenéLteurSj 6 hommes appai 
tant il fefafchoit de Uvr jndt, 
ores Qu'il ne i-miiur r^^jr^:,- 
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profondément, & fi haute matinc'e, 
que Parmenion fut contraint d'entrer 
en fa chambre , & approchant de fon 
lid, Tappeller deux ou trois fois par fon 
nom , pour Tcfveiller ,. le tems d'aller au 
combat le preffant. 

L'Empereur Othon ayant reTolu de 
fc tuer , cette mefme nuit, après avoir 
mis ordre à fes afiTaires domelliques , 
partage fon argent à fes ferviteurs, & 
affilé le tranchant d'une efpéc dequcy 
il fe vouloit donner, n'attendant plus 
qu'à fçavoirfi chacun de fes amis s'ef- 
toit retiré en feureté , fe prînt fi pro- 
fondement à dormir, (3) que fes va- 
' lets de chambre Tentendoient ronfler, 
j La mort de cet Empereur a beaucoup 
de chofes pareilles à celle du grand Ca- 
: ton , 8c mcfmes cecy : car Caton eftant 
1 preft à fe deffaire , cependant qu'il at- 
\ tendoit qu'on lui rapportai! nouvelles 
' fi les Sénateurs qu'il faifoit retirer , 
s'eftoient eflargis du port d'Utique , (4) 
fe mit fi fort à dormir, qu'on l'oyoit 

(3) Plutarquc , dans la V'.e d'Othon , ch. s. 

(4) li. dansU^icifCaroniTtjiA^ cK iy« 



autre, 8c fe r'enfor 
remit encore à fomi 
que ce dernier laiTe 
ment. 

Encore avons- ne 

parer au fait d^Alex; 

& dangereux orage 

par la fedition du 

voulant publier le d< 

Pompeius dans la ^ 

armée, lors de l'em» 

auquel décret Cator 

en avoient eu MetelJ 

fes paroles & grand< 

nat : mais c'eiloit ai 

place, qu'il falloitve 

oîiMeteUus, outre 1 



t^T 
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îftrangers , & efcrimeurs à outrance , 
k Caton fortifie de fa feule confiance : 
de forte que fes parens,fes domefiiques, 
8c beaucoup de gens de bien , en ef- 
toyent en grand foucy : & en y eut 
qui pafierent la nuid enfcmble , fans 
vouloir repofer, ny boire, ny manger, 
pour le danger qu'ils luy voy oient pré- 
paré : mefme fa femme & fes fœurs 
ne faifoyent que pleurer & fe tourmen- 
ter en fa maifon : là oli luy au contrai- 
re , reconfortoit tout le monde : & 
après avoir fouppé comme de couftu- 
me, (5) s'en alla coucher & dormir 
de fort profond fommeil , jufques au 
matin , que l'un de fes compagnons au 
Tribunat , le vint efveiller pour aller à 
Tefcarmouche. La connoiffance que 
nous avons de la grandeur de courage , 
de cet homme , parle refie de fa vie, 
nous peut faire juger en toute feureté, 
que cecy luy partoit d'une ame fi loing 
cfleve'e au deffus de tels accidents , 
qu'il n*en daignoit entrer en cervel- 

(5) U. ibid, ch, t* 

Tome m. F 



elle , lur le pouii u <n 
il fe trouva preffé d' 
raeil , qu'il fallut qu 
iaffent , pour donne: 
taille. Cela donna o 
nius de 4uy reproche 
voit pa^ eu le cœur , 
garder les yeux ouv< 
defonarme'e; 8c de 
fcnter aux foldats , 

grippa luy vinft an] 
delaviaoire, qu'il 
. nemis. 

Mais quant au jei 

encore pis (car le ; 

Journée contre Syll 

donné fon armée , 
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figne de la bataille , il fe coucha déflbus 
un arbre à l'ombre , pour fe repofcr, 
(7) & s'endormit fi ferré , qu'à peine fe 
peut-il efvciller de la route & fuitte de 
fes gens , n'ayant rien veu du combat) 
ilsdifentquecefut pourieflre fi extrê- 
mement aggravé de travail , Scdefau^ 
te de dormir , que nature n'en pouvoit 
plus. Et à ce propos les Médecins advi- 
feront fi le dormir efl fi necefiaire , que 
noftre vieen dépende : car nous trou- 
vons bien, qu'on fit mourir le Roy Per- 
feos de Macédoine prifonnier à Rome i 
luy empcfchant le fommeîl ; mais Pli- 
ne en allègue 9 (8) qui ont vefcu long 
temps fans dormir. Chez Hérodote , il 
y a des Nations , aufquelles (p ) les 

(7) Plutarque , Vie de Sylla > ch. 1 3 • 
(S) Nat. Hift. L. VII. c su MaecenatI trien- 
niofupremo nuUohorc momento contigic fom- 
nus: Mecenas ne dormit pas un feul moment de 
temps les trois dernières années de fa vie. Je ne 
trouve que cet exemple dans Pline. 

(9) Hérodote n'en parle que par oiiî-dire. Se 
déclare polîtivement qu'il m le croit poînt ; 

hèhtu'^rtlrê ^i ÙKi^llx^fâtn tiftif^'u Lib. IV, 
pag, 26^ ^— Mais pcm-être qu'Hcrodot^ 

Fii 



prend un peu trop littéra 
ici j & q;i*on voulo't feu 
que les Peuples qui habii 
privés pendant iix mois d 
dont ils joiiifl'ent après, 
confecutîfs : ce qui eft v 
qu'il y ait des hommes 
terre. 

(lo) Diog^. Laërcc , dai 
X't I« Segm» 109* 
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CHAPITRE XLV. 

De la Bataille de Dreux. 

Il 7 eut tout plein de rares accidents 
en noflre (i ) Bataille de Dreux : mais 
ceux qui ne favorifent pas fort la répu- 
tation de M. dé Guyfb , mettent volon- 
tiers en avant , qu'il ne fe peut excufer 
d'avoir faid alte , & temporifé avec les 
forces qu'il commandoit, cependant 
qu'on enfonçoit Monfieur le ConneÔa- 
ble chef de Tarmée , avecques l'artille- 
rie : & qu'il valoit mieux fe hazarder, 
prenant l^nnemy par flanc , qu'atten- 
dant Tadvantage de le voir en queue , 
foufFrir une fi lourde perte. 

Mais outre ce que TifFue en teûnoî- 
gna , qui en débattra fans paflion , me 
confeffera aife'ment , à mon advis , 
que le but & la vifée , non feulement 



(0 Donnée en 15^2, fous le rep-ne de Charles 
IX, & gag:née par U conduite & la valeur du 
Duc de Guifet 
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vent divertir de ce p 

mcn (2) en un renc 

das, ayant envoyé 

quer Tefcarmouche, ' 

chers & gens de tr; 

après les avoir renv 

les pourfuivre à toute 

après fa vidoire le le 

oïl eftoit Philopœmi 

foldats s'en efmeuiTc 

vis de bouger de fa 

■prefenter à Tennemy . 

gens : ains les ayani 

mettre en pièces à fa ^ 

la charge fur les enn^ 

de leurs gens de pied , 

tout à fait abandonne 



Livre I. Chap. XLV. i i ï 
commençoient à fe defordonner , il en 
vint ayfément à bout , & cela fait fe 
mit à pourfuivTC Machanidas. Ce cas 
eft germain à celujr de Moniieur de 
Guife. 

En cette afpre^ bataille d'Agefilaus 
contre les Bœotiens , que Xenophon 
qui y eftoit, dit(j) eftre la plus rude 
qu'il euft oncques veu , Agefilaus (4) 
refufa Tadvantage que fortune luy prc- 
fentoit , de- laifTer paffer le bataillon 
des Bœotiens, & les charger en queue, 
quelque certaine vi6l:oire qu'il en prc- 
vill , eilimant qu'il y avoit plus d*art 
que de vaillance ; & pour monter fa 
prouëfTe d'une raerveilleufe ardeur de 
courage , choifit pîufloft de leur don- 
ner en telle : mais auffi fut-il bien bat- ^ 
tu 8c bleffe' , & contraint enfin de fe 
demefler, & prendre le party qu'il avoit 
refiife' au commencement , faifant ou- 

(3) A/yii /• TjJv fAtt)(jn S 3iT»^«» tKinm , oiat? 
kK ixxm tSi tareiirtït ytfiSt*!. i'/z/farçz/e,in Vi- 
tâ Agefilaî, p. 605, Edit. ^utr. Francofurti, 
ann. i<99« 

(4) Plutarque, dans la.Vie i^Agejilaus , cht 5« 
de la Tradu.aion d*Amyot. 

Fir 



ger. Il les lit fiiivrc , & cha 
flancs : mais pour cela ne 
tourner en fuitte à val de i 
fe retirèrent le petit pas , 
tousjours les dents, jufques 
to fiurent rendus à fauvete'» 
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CHAPITRE XLVI.' 

Des Noms. 

) u E L Q u B dtverfité dlierbes qu*a y 
tf tout s'enveloppe fous le nom de fa« 
de. De mefine» fous la confideration 
îs Noms, je m'en vay faire icy une ga- 
mafrée de divers articles. 
Chaque Nation a quelques noifis qui 
prennent , je ne fçay comment , en 
auvaife part : & à nous Jehan > Guil- 
ume, Benoift. 

Item , il femble y avoir en la genea* 

^ie des Princes , certains noms fa- 

*ment a£Fe6lez :. comme des Ptol<H 

s à ceux d'Egypte , des Henrys en 

leterre, Charles en France, Btf«- 

T en Flandres , & en noflre ancien- 

quitaine , des Guillaumes , d'oU 

lit que le nom de Guienne eft ve- 

:)ar un froid rencontre , s'il n'en 

t d'auffi cruds dans Platon mef- 



par la reiïemblmce j 
première troape qui 
mes y il fe trouva cer 
aflîs à table portans ce 
tre en compte les fimp 
mes & ferviteurs. 

Il eft autant plaifant 
tables par les noms de 
me il eftoit à l'Ëmperc 
faire diftribuer le ferv 
par la confideration de 
tre» du nom des vian 
celles qui fe commen 
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mouton , marcajjtn , vierlus , marfuin , 
ainfi des autres. 

Item , il fe dit qu*il fait bon avoir 
bon nom , c'eft à dire crédit & réputa- 
tion : mais encore à la vérité' eil - il 
commode , d'avoir un nom qui ayfc'- 
ment fe puifle prononcer & mettre en 
mémoire : car les Roys Se les Grands 
nous en cognoiflent plus ayfément, 8c 
oublient plus mal volontiers ; & de 
ceux-mefoies qui nous fervent , nous 
commandons plus ordinairement 8c 
employons ceux defquels les noms fe 
prefentent le plus facilement à la lan- 
gue. J'ay veu le Roy Henry fécond, ne 
pouvoir nommer à droit un Gentil- 
homme de ce quartier de Gafcoigne ; 
8c à une fille de la Royne , il fut luy- 
mefine d'advis de donner le nom gêne- 
rai de la race , parce que celuy de la 
maifon paternelle luy fembla trop (i) 

(2) Dfveri (îgnifie \Cï étrange , h\\arrt , com- 
ne dans cet endroit de la Comédie intitulée » 
Maigre Pierre Pathtlin : 

Vous efies un bien divers homme : 

F vj 
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I:e:3 , or. dit qne 1= fcr£îtion 
r'.nre Dkir.th, grir.d'îPcitiers, 
ci: < ire ds ce q'j":m jeune hoiaine < 
bauche , logé en cet endroit , ay 
iccouvré une garce , & Izr avant d 
livtc demande' :on ncm, qi:i eftoit ! 
rie , fc fc-rtit fi vivcrr.ent cipris de r 
fion & fie refpcct de ce nom fac 
fiiirct de la Vierge rr.ere de r.ci^re S 
vc'jr , que non feulement il la ch 
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goras eftant en compagnie de jeunes 
hommes , lefquels il fentit complotter, 
efchauffez de la fefte , d'aller violer une 
xnaifon pudique , commanda à la me- 
neftriere , ( 3 ) de changer de ton ; 
& par une mufique poifante , feverc , 
&.fp.ondaïque , enchanta tout douce- 
ment leur ardeur, & l'endormit. Item^ 
(4) ne dira pas la pofierité, que noftre 
reformation d'aujourd'huy ait elle dé- 
licate & exade , de n'avoir pas feule- 
ment combattu les erreurs , & les vi- 

(b) Sexîus Empiricus adverfus Machem. Lîb* 

VI. p. 128. 

(4) Lapofterhéne dîra-t-elle pds , &c. — - Ici 
Montagne en veut aux Calvinifies qui durant lei 
f ucrres civiles dont la France étoit alors agitée, 
coupables des n-êmes excès que ceux du parti 
contraire, vouloient fe diftinguer de ces der- 
niers par de vaines apparences de piété , com- 
me par les noms de baptême qu'ils donnoient à 
leurs enfansrdiftinâion frivole, d'où il prend 
occafîon de faire leur éloge , pour faire enteiv- 
dre tout le contraire. L'ironie eft fine, maU 
fort intelligible pour tous ceux qui ont quelque 
connoiflance de Tliiftoire de ce temps-là. Mais 
Montagne , toujours équitable & fîncere , fc 
fouvient fort bien ailleurs de nous faire de» 
peintures tout aufïî fortes des violences , de la 
corruption , & des déreglemcns de fcn propre 
partit 



François , pour peupler le moi 
Mathufaleniy Ezechiel, Malachie 
coup mieux fçntans de la foy ? 

Un Gcnril-hommc mien voîl 
timaiitles commoditez du vieuî 
au prix du noftre , n'oublioit 
mettre en compte la fierté' 6c i 
ficencc des noms de la NobL 
ce temps-là, D^m Gmmzlmt , £ 
gmi » Agejitan ; & qu'à les ouïi 
ment fonner/ilfefcntoit qu'ils a' 
cfld bien autres gens , que Pl^rr^ 
lot j Se MuheL 

Item , je fçay bon gr^ à . 
Amyat d'avoir laiiTé dans le couî 
oraifon Françoife , 1er noms 
tous entiers» fans les bii^arrerSc 
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en a ofté toute Teflrangetc. J'ai fou- 
harte fouvent , que ceux qui efcrivent 
les biftoires en Latin > (5) nous laif- 
faffent nos noms tous tels qu'ils font: 
car en fiaiûint de Vaudemont , Falle^ 
montanus , 8c les metamorphofant, {6) 
pour les garbier à la Grecque ou à la 
Romaine , nous ne fçavons oU nous 
en fommes , £c en perdons la cognoif- 
(ànce. 

Pour clorrc noftre compte , c'eflun 
vilain ufage & de tres-mauvaife confe- 
quence en noftre France, d'appeller 
chacun par le nom de fa terre & Sei- 
gneurie , & la chofe du monde , qui 
faift plus mefler & mefcognoiftre les 
races. Un cadet de bonne maifon ayant 
eu pour fon appanage une terre , fous 
le nom de laquelle il a efté cognu Se 
honore', ne peut honncftcment l'a- 
bandonner : dix ans après fa mort , la 
terre s'en va à un eftranger , qui en fait 

(s) Comme auroit du faire le Prcfîtîcnt de 
T>.oi£ dans fon biftoire ) d'ailleurs {\ cfiiméc de 
tout fincere amateur de lavcriré. 

(6) Four Us hahlUr d la Creque , &c* 



lao &i%is 01 MonTAiGmij 
êcsneùn^ : âcwincz ok nous îo 
àt la cogQoiâknce de ce^ homt 
ne £mt fiox aller qiierH d'autres 
plgs, «{Qc de ûoâre maifon Royc 
ai^aat de partages , autant de ftir 
cependant 1 oiiginel de la tige i: 
efchappé. 

n 7 a tent de liberté en ces 
tîans, que de mon temps jeu' 
perfonne eflevé par la fortune i 
que grandeur extraordinaire , à 
n'ait attaché incontinent des 
généalogiques , nouveaux 8c igi 
fon père , ëc qu'on n*ait an té e: 
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gative de tiltres 8c d^alliance , eflevéef 
au dcffus de la commune Noblefle. Sur 
le propos de cette prérogative , chaf- 
cun cherchant à s*e%aler à luy , aile- 
guoit qui un' origine , qui un' autre , 
qui la reflemblance du nom , qui des 
armes , qui une vieille pancharte do- 
meflique : Se le moindre fe trouvoit ar- 
-^ere-fils de quelque Roy d'outremer. 
Comnoie ce fuft à'difher, cettuy-cy» 
au lieu de prendre ùl place, fe recula 
en profendes révérences , fuppliant Taf- 
fifiance de l'excufer » de ce que par té- 
mérité il avoit jufqueslors vefcu avec 
eux en compagnon : mais qu'ayant e&£ 
nouvellement informé de leurs vieilles 
qualitez , il commençoit à les hono- 
rer félon leurs degrez , qu'il ne luy 
appartenoit pas de fe feoir parmy tant 
de Princes. Apres ùl farce , il leur dit 
mille injures : » Contentez- vous, de 
aa par Dieu , de ce de quoy nos pères fe 
aa font contentez , 8c de ce que nous 
a>fommes : nous fommes affcz , fî nous 
» le fçavons bien maintenir : ne defad- 
> vouons pas la fortune 8c condition 
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33 de nos A/eulx ; Ôc ollons ces fottej 
31 imaginations , qui ne peuvent faillii 
31 à quiconque a rimpudence de les al- 
33 Icguer. » 

Les armoiries n'ont defeureté, non 
plus que les furnoms. * Je porte d"'azui 
femé de trèfles d'or , à une patte àt 
L/on de mefme, arme'e de feules, 
ml fc en (^C€. Quel privilège a cette fi' 
gurc, pour demeurer ivirticulicrcmenl 
en ma inaifon ? Un gendre la tranfpot- 
teraen une autre famille r quelque che^ 
tlf acheteur en fera fes premières ar^ 
mes : il n cil chofe oîi il fc rencontra 
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avec fi grand' peine ? C'efl en fommc 
Pierre ou Guillaume , qui la porte, 
prend en garde , 8c à qui elle touche. 
O la courageufe faculté que refperarîce: 
qui en un fujet mortel, en un mo- 
ment , va ufurpant Tinfinitc , l'immen- 
fité , & rempliflant l'indigence de fon 
maiftre de la poHcifion de toutes les 
chofès qu'il peut imaginer & defirer, 
autant qu'elle veut! Nature nous a là 
donné un plaifant jouet. Et ce Pierre 
ou Guillaume, qu'eft-ce qu'une voix 
pour tout potage , ou trois ou quatre 
traiéls de plumes , premièrement fi ay- 
fcz à varier, que je demanderoîs vo- 
lontiers à qui touche l'honneur de tant 
de vi^oires , à Guefquin , à Glefquin , 
ou à Gueaquin ? Il y auroit bien plus 
d'apparence icy , qu'en Lucian (7) que 
2 mit T en procez ; car 

[a] non levia. autludtcrapnuntwr 
Pramîa : 

Il y va de bon : il eft queflion laquelle 

(7) Ou s. 
' faj II n'cft pas queftion îci d'un prix léger <M 
frivole, ifincïît L. XII, rf. 76^ 



1 14 Essais de Moutaii 

de CCS lettres doit eiire pa^ 
de fieges , batailles , bleiTur 
6c fervices faits à la Couroa 
CG , par ce fien fameux (8^ 
ble. 

Nicolas Cp) Dmlfit n'a ( 

(i) Dafu rhîAoirc de Froiffart 
tûLttce que ce grand homme a fa 
inûr:iblâ , ^vamt â: aptes f&n élâv 
gnlté lie CoEincrablc jufbu'i fr\ 
mommém Gucfc vin ^ n\ GUjlu fi^ 
mati Omfdin. Il eft vrai qje Iqû 
mvojr fa cou té fa morc , ce iném* 
■pprcnd, cjue l'aVrinc nommé G 
Stnct â\\xi Chevalier de Brctarn 
lok Meffin GuiUaume d^Antfiih 




, «*'^ ?J/r ''''^«. ^our? 'u'^^'^ê' 
r '»fce^^;j^^«oiroit';2'f^o« de 
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A ^ TZT^ cizr lie aJS 



9 ce &im traits de ph 
es. Conitsk 



de fks^^ccBMTf 4e rAJ^gecif : De Puî 
ËAv ^a^SA asal^ râîz ro^^ib » en a fkit Pjs 

1^ A rjnluV. Acfi «iflsiAéiUn M. 4e Thû 
if arwiti I fbJbÊU ASmmm^ C ^^hm fontes 
Ai^m^rns^ FdËÛJ GW« , t^ t0<it rdtdb dur 

p€iE le 301 deU C«raf de C£^ ï^^j'une Compz 
rBicd'iBûacfifliptlIiRC tia jour à Paulin, u 
de» CaporiïîT, Dûmmé U C^rif j ktrojvaïit 
fan rré r^MAcna pour es ^îrcfoa i^ouj^r. U ( 



Livre I.Chap. XLVI. 117 

-il en toutes les races , de pcrfon- 
de mefine nom & furnom ? Et en 
erfes races , fîecles 6c pays , com- 
n? L'Hiftoirea cognu trois Socrates, 
jPlatons, huid Ariftotes, fept Xeno- 
)ns , vingt Demetrius , vingt Thco- 
es : & pcnfez combien elle n'en 
as cognu. Qui empefche mon pa- 
enier de s'appeller Pompée le grand ? 
is après tout y quels moyens , quels 
brts 7 a - il qui attachent à mon 
efrenier trefpaflë , ou à cet autre 
nme qui euft la tefie tranchée en 
irpte , & qui joignent à eux , cette 
X glorifiée, & ces traits de plume , 
fi honorez, aflBn qu'ils s'en advanta- 
t? 

b3 W cînerem tt mantf credis curarefepiUros f 

el reffentiment ont les deux compa- 
Dns en principale valeur entre les 
mmes ? Epaminondas de ce glorieux 
es , qui court tant de fiecles pour luy 
nos bouches , 

b] Penfcs-ru t|ue les morts fe mettent en pci- 
de cela? iEwïd. L, IV, vf, 3f. 



Ji^ 
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[c] Cn|,7liâ oqjEm Ua ^ C* ') ' 

& Africanus de cet autre , 

[d] JÊfole M?rfcrf j f-çri Mmkû } 

Les furvivants fe chatouillent d 
ceur de ces voix : 8c par icellt 
tez de jaloufie & defir , tran 
inconfiderément par fantafîe 
paiTez cettuy leur propre reflei 
& d'une pipeufe efperance fe 
à croire d'en efire capables à 1 
Dieu le fçait. 
Toutcsfois , 
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Erexït , ca^fasdifcrîmims atqut labwris 

Inde habuii : tamo maj or f orna fins eft, çidm 

Vutmiu 



CHAPITRE XLVII. 

D$ rmcertkudê de nofif jugemenf^. 

C 'e $ T bien ce que dît ce vers , 

[a] ^ETTitâr si ^f^?Siç fof^oç fr^ci ^ 

Il y a tnrou de loy deforlerfar tout , & 
four ér contre. Pour exemple : 

[b] Vînce Hannîbal , & non feppe ufar' pei 
Ben la vittoriofa fuà ventura» 

Qui voudra eftre de ce party , & faire 
valoir avecque nos gens , la faute de 
n*avoir dernièrement pourfuivy'noâre 
pointe à Moncontour ; ou qui voudra 

les hommef font beaucoup plus amoureux de U 
gloire ^iie de U vertu. JvvtnaL Sat. X« y/I 
137» &c. 

Cha.P. XLV II. [a] Uiad. L. XX. vf. 24p. 

OJ Ànnibal vainquit les Romains > mais il ne 
fut pas pro6tcr de fa viAotre. Pttrerçue^ troUîc- 
me |>artie de fes Sonnett 9 6iL -141 • £dlt« H 
GtéritlGiolitOn 

TomUI. G 
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accufer (i) le Roy d'Efpaigne , d( 
voir fceu fe fervir de radvantagc 
cuft contre nous à Saindl Q ^ent; 
pourra dire cette faute partir 
ame enyvrée de fa bonne fort 
& d*un courage , lequel plein 8c 
gé de ce commencement de boni 
perd le gouft de raccroilbre , des, 
trop empefché à digérer ce qu' 
a : il en a fa braffée toute combl 
n'en peut faifir davantage : in( 
que la fortune luy aye mis un tel 
entre mair.s : car quel profit en 
il , fi ncantmoins il donne à fon e 
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Maïs enfin , que peut-il attendre de 
mieux, que ce qu'il vient de perdre? 
Cen'efl pas comme à refcrime, oh le 
nombre des touches donne^gainrtant 
que Fenncmy eft en pieds , c'eft à re- 
commencer de plus belle: ce n*efi pas 
vidoire, fi elle ne met fin à la guerre. 
En cette efcarmouche oU Cefar euft du 
pire près la ville d'Oricum, il repro- 
choit aux foldats de Pompêius > ( 2 ) 
qu*il euft efte perdu, fi leur Capitaine 
enft fceu vaincre : & luy chaufiabien 
autrement les efjperons , quand ce fuft 
ifon tour. Mais pourquoy ne dira-on 
«mffi au contraire , que c'éft Teffeét d*un 
elprît precipiteux Se infatiable , de ne 
Içavoir mettre fin à fa convoitife : que 
c'efl: abufer^des faveurs de Dieu, de 
leur vouloir faire perdre la mefure qu*U 
leur a prefcripte : 8c que de fe rejettet 
au danger après la vi6koire , c*eft la re« 
mettre encore un coup à la mercy de 
la fortune : que Time des plus grandes 

- Met tout en confufion dans le p^rti contraire^ 

Lttcan. L» VII. yf, 714* 
(i) Plittarqae f iUoi UFUde Céfar , cfa* XI* 

Gij 
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fc] Vincitur hiud gratis ju^^ulo qui provocat 
hofi^m» 

Voyla pourquoy Pharax empefcha le 
Roy de Lacedemone , qui venoit de 
gaigner la journée contre les Manti- 
néens , ( 3 ) de n'aller affronter roiUe 
Argiens , qui eftoient efchappez entiers 
deladefconfiture : ains les laiffcr cou- 
ler en liberté , pour ne venir à effay er la 
vertu picquée & defpittée par le mal- 
heur. Clodomire Roy d'Aquitaine , 
après ùl victoire , pourfuivant Gon- 
demar Roy de Bourgogne vaincu 8c 
fuyant , le força de tourner telle ; mais 
fon opiniâtreté luy ofta le fruid de fa 
victoire, car il y mourut. 

Pareillement, qui auroit à choifir, ou 
de tenir fes foldats richement 8c fomp- 
tueufcment armez, ou armez feulement 
pour la neceffité : il fe prefenteroit en. 
faveur du premier party , duquel eftoit 
Ssrtorins , Philopœmen , Brutus , ( 4 ) 

f e] Celui qui combat , tout dcterroiaé à mou- 
rir , ne fauroit être vaincu impunément. Lucan. 
UW.vf. 275. 

(3) Dioiort de Sicile , L. XII. ch, 25. 

(4) hiiUtes babebat tàm cultos, ut arg;ento ^ 

Gii) 




zm: ieiBJii|affK&iicKei^pliKci»&«. 
lei * Ma» 3 s'uKifiiT suffi de Vmxim 
part , qs'ofi doit fMM^ oAs an foldât 
le toin de fe cocdiêrrer, i|iie de le loj ac- 
cf aiâi« : qa^ craindra par ce moyen 
douBlçment à fe hazarder : fomt qi» 
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8c hiy demandant : L2s Romains ft cun-» 
tenteront-ils de cette armée ? S*ii.s s* en 
coHtenteront^ refpondit-il, {6) vrdye^ 
ment ouy , fotir avares qu'ils foyent. Ly- 
curgus deffenddit (7) aux fiens , non 
feulement la foxnptuofité en leur équipa 
page y mais encore de defpouiller leurt. 
cnneniis vaincus ; voulant , difoit^il 9 
que la^pauvreté 8c frugalité relnifit avec 
le refie de la bataille. 

Aux fieges 8c ailleurs , oii Poccafioit 
nous approche de Tennemy, nous don-, 
nonr volontiers licence aux' foldats de[ 
le braver , defdaigner , 8c injurier de^ 
toutes façons de reproches : 8c non fans 
apparence de raifon. Car ce n*eâ pas 
foire peu, de leur ofler toute efperance 
de grâce 8c de cofaipofition , en leur re- 
pref entant qu'il n*y a plus ordre de l'at- 
tendre de celuy qu'ils ont fi fçrt outra- 
gé^ 8c qu'il ne refte remède que de la 

(6) Satis ptani , înouit , fatiseje credo Romoi' 
nis hétc omma, etiamji as^arijjimijiait, Aul.GeU* 
Lib» V* cap» 5* 

. (7) Plutarch. JpQpktfJLacon, tout à k fin 4« 
ééixikdt L/cwrgûe» ' 
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laquelle tiennent toutes les autres , & 
en dépendent : il femble qu'on ne puif- 
fe mettre en doubte ce confeil , que 
nous voyons avoir eflépris par plufieurs 
grands Chefs , de fe trarcftir & defgui- 
fer fur le point de la méfiée. Toutes- 
fois l'inconvénient qu'on encourt par 
ce moyen n'eft pas moindre que celuy 
qu'on penfe fbir : car le Capitaine ve- 
nant à eftre mefcognu des fîens, le cou- 
rage qu'ils prennent de fon exemple 8c 
de fa prcfence , vient auffi quant 8c 
quant à leur faillir ; & perdant ^ ue 
de fes marques & enfeignes accouflu- 
mées, ils le jugent ou mort , ous'cllre 
defrobé defefperant de raffaire. Et 
quant à l'expérience , nous luy voyons 
Éivorifer tantoft lun, tantoft l'autre par- 
ty. L'accident de Pyrrhus en la bataille 
qu'il euft contre le Conful Levinus en 
Italie , nous fert à l'un 8c l'autre vifa- 
ge : car pour s'eftre voulu cacher fous 
les armes (p) de Demogaclcs , 8c luf 
avoir donné les fiennes, il fauvabien 

(f) Ou plutôt , dt Megdcles , comme on peut 
voir dftiu Pkittr^ue > f^te de fjrrhus > ch. t • 

Gv 
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tins doute fa vie , mais auffi il en ciû' 
da (lo) encourir raurre inconvenien 
de perdre la journée. Aisxandrt^ , C^fdï 
LucidluSi aïinoienr (i î ) à fe marque 
au combat pat des accooiltcmens Ôc aï 
iDes riches j de couleur relui fan te pat 
ticuîiere : Agis , AgefiUus , Ôc (i *) c 
grand Gilifpus au rebours , alloyent 
la guerre obfcuremcnt couverts , Ôc fai 
attour imperiiJ* 

A la bataille de Pharfale entre ai 
trcs reproches qu'on donne à Pompeiu 
( i î ) c'ell d avoir aneite fou arim 
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pîcd coy attendant Tennemy : pour au-' 
tmt que cela ( je dcfroberay icy les mots 
(14) mefines de Plutarque, qui valent 
mieux que les mens ) é^oiUit la vio^ 
lence , ftf# le courir danus aux premiers 
coups; & quant & quant' ofieVeJlance- 
msnt des combattons les uns contre les 
autres y qui a accoufiumi de les remplir 
timpetuofiti & de fureur , plus qua 
nulle autre chofe, quand ils viennent i 
sentrechocquer de raideur , leur aug-^ 
mentant le courage par le cry & là 
courfe : f!r rend la chaleur des foldats , 
en mattiere de dire , refroidie & figée. 
Voyla. ce qu'il dit pour ce rolle. Mais 
i Ceiar etift perdu , qui n*eufi peu auffi 
ien dire , qu*aucontrair« , la plus for- 

en avoir ufc ainfi : Quoi- nohis , dlt^U» nuîUl. 

HonefaÛum à Pomftio vidttur : propttrtd tuèà 

piaiam animi incirario atqut alacritas natif 

irer innata omnibus , cuaftudiopi^na ituendi' 

: 99 Ce qui me paraît avoir été fait faut rai^ 

on par Pompée • parce qu'U y a dans lliom- 

te une certaine impétuofîtc naturelle qui eft 

iflammée par la pafTion <le combattre* »> De 

7 Civiii j !• 111. c. 17* 

f) Cefl'd'dîrej de fonTraduô:ur Amyot « 

la Vie de Pompée ^ du i^* 
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tïcs ont réglé ce doubte en leur arme'c 
de cette manière : (i^) Si Ls ennemis 
vous courent fut , atteniUz-les de fied 
coy: s^ils vous attendent d^ fied coy , cou" 
n»-leur Jîus, 

Au pafTage que TEmpereur Charles 
cinquieûne fit en Provence , le Roy 
François fufi au propre d'eûire , ou de 
luy aller au-deyant en Italie , ou de 
l'attendre en fes terres : & bien qu'il 
confiderail combien c'eô d'ad vantage , 
de conferver fa maifon pure & nette 
des troubles de la guerre , afin qu'en- 
tière en fes forces , elle puilFe conti- 
nuellement fournir deniers ôc fecours 
au befoing : que la neccffitc' des guer- 
res porte à tous les coups , de faire le 
{i'/) gaft , ce qui ne fe pe«t faire bon- 

(16) Pluttrquc , dans les Préceptes de Marier 

(17) 0:i degad , comme on a mîs dans les der- 
nières Editions» Amyot,contcnîpo- ain de Mon- 
tagne^ àfduvenk employé pafl po:ir dcenfi dan« 
fon aimable Tradiiâion des Amours Pi }orjles 
ie DaphnIS Cif le Chlo* : Ts lénïoraienr non 
Seulement le gaft dufatim , mais avjjî U danger dt 
leurs perfonnes, p. 1 3 . — Afiyle en eut pitié; Cf 
9atraat ions It verger, <jr ayant veu ie %^ifro^. 
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PJ"Ï près ■ qu'J '^' ^"'«ient Je dln 
"y "^^ «donner /ors» ' ""^ ^"oit • 

. **7xe, j/ Pourra' ^"^/3t»rv &■ 
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ifchcs & fiîrprifes: s'il vcncit à la per- 
d'une bataille , r.ul moyen d'en fau- 
r les reliques. Et n'avoit pas fau- 
d'cxemples peur Tun & pour l'autre 
Tty. 

Scipîon trouva bien meilleur d'aller 
aillir les terres de fon enrcmy en 
nque, que de dépendre les fiennes^ 
le combattre en Italie eu. il eftoit ; 
)li bien luy print. Mais au rebours 
nnibal en cette mefme guerre , fe 
na , d'avoir abandonné la conqueftc 
m Pays eftranger , pour aller def- 
idre le fien. Les Athéniens ayant laif- 
l'ennemi en leurs terres , pour pafler 
la Sicile , eurent la fortune contrai- 
: mais Agathocles Roy de Syracufe 
aft favorable, ayant pafTc en Afri- 
e , 8c laifle la guerre chez foy. A infi 
us avons bien nccouftumé de dire 
ec raifon , que les evenemens & if- 
is dépendent, notimmenten la guer- 
, pour la plufpart , de la fortune : la- 
elle ne fe veut pas ranger & affujet- 
à noftre difcours & prudence , com* 
îdifent ces vers. 



Mais à le bien pr€ 

nosconfeils&deJit 

dent bien autant ; 

engage en fon trou 

auffinosdifcouris. ^ 

aîardeufenient& ter 

ditTimagusenPIato 

menouîy nos difiou 

ticifationàla temeri 

i*J?*^««c«n.ou« trompe 
vonrcpa, toujours le par 
^:2:*„r*'^'^^°«. err 

inaîtr.fe, * q.ji .i^n, ^^^ 
**^» ]e« chofe» morteUes. 
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CHAPITRE XLVIII. 

Des Defiriars. 

Me voicy devenu Grammairien, 
moy qui n'apprins jamais langue , que 
par routine ; & qui ne fçay encore que 
c'cftd'cdjeaif, conjun£Vif, 6c d'abla- 
tif. 11 me femble avoir cUy dire que 
les Romains avoient des chevaux qu'ils 
appelloient/f/irtf/ex, on dextrarios^ qui 
fe menoient à dextre ou à relais , pour 
les prendre tous frais au befoing : & 
de là vient que nous appelions ( i ) daf- 
triers les chevaux de fervice. Et nos 
Romans difentordinairement,(i) ^def- 

(i) Si ce mot eft vieux, comme on nous le 
^itdans le Didîonnaî'-e de rAcadémîc Frnnçcî- 
fe , il faudroit le confener jufqu'à ce qu'on en 
eût mis un autre à la place. Sur le mot Deviner 
voyex Borel dans fon Thri'or des Recherches 
Gauîoifes ^ Sec. 

(2) Froijfart a fouvcnt employé ce mot dans le 
fens que lui donne ici Montagne. Parlant de 
Voràonnance de Ven'ree de la Aoyne Yj'abel de 
France en la ville de PaHs , (Vol. IV. ch, 2. ) 
Laliâitrt de la Royne de France , dit-il* ^'jU 



5°"P/e. coite à ° 
i^ans bride, fan, ^ 

""'.' Romains, ^ 
«ilieu de Ja cou^ 

i^'^oient de l'uni 
^°nd cheval ™n 
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r 1» fnodumy binos trafuntibus eqiwsy 
r acerrimam fepe fugnam in recen- 
I gqtium ex fefjb armatis trëHJfultarêy 
f €ru$ : Tanta velocitas if fis , ta^quê 
Mê equci-itm gmus. U fe trouve plu- 
ma chevaux dieflez à fecourir leur 
aiftie, courir fus à qui leurprefente 
le efpée nue , (e jetter des pieds 8c 
% dentsiiir ceux qui les attaquent 8e 
Montent : mais il kur advient plus 
uvent de nuire aux amis , qu'aux en-< 
!mis. Joint que vous ne les defprenez 
is 2 voftre pofte quand ils ffi (ont une 
lis* harpes, & demeurez i lamiferi- 
)rde de leur combat. Il mefprint lour- 
uneftt iArtMus General de Tarrnée 
; Perfe , (4) combattant contre Owe- 
ïus Roy de Salamine,. de perfonneà 
erfonne , d*eftre monté fur un che- 
al Êiçonné en cette efthole : car U 
it eau£e de fa mort » le (y) couâillier 

* Acrtckex,. — — ^arp^r H*eft pac encore hors 
'nfiifpe* VofCL le £l:lioiinatre de rAcadémie 

(4) Heroiot, L* V. p. 37* » 377» 

<S) On nommoit QoufiilUers , dit I^anchec, 

» «iltcs nfA f •notas lu MdBUt, dr le te-r 



defchargea à ruades i 
ennemis qui le prefTc 
eftoit perdu fans cela 
coup dehazard, s'il e 
(7) Les Mammelus f< 

soient près de Thomme d*a 
une épée » ou long poig^n 
Thréjor de Recherches Gauloi 
. (6) Dans la defcriptîon 
mhiej a faîte de cette bataU. 
même, (L. VIII. ch. 5.) 
cheval fur ie<iuel étoit moi 
pelloit Savoye ; & c*étoit 
^ull eût vA de Con temps, I 
attaqua le Roy dans le tem 
près de lui qu'un valet de cl 
me, mal arn^.. Lcifit Seignei 
KppedeCornines, avoir le r, 
bti M au tnonie , f^fi retmtoît 
riva fus l'heure (;utl^ue nomh 
ad VLtfioientgueres loin de lu 
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)l,us adroits chevaux , des gendar- 
; du monde : Que par nature , ôc par 
ftume , ils font faits à cogroiftre fie 
inguer Tennemy , fur qui il faut 
Is fe ruent de dents 8c de pieds , fê- 
la voix ou figne qu*onleur faiét : 8c 
eillement , à relever de la bouche 
lances 8c dards emmy la place, 8c 
offrir au maiftre , félon qu'il le com- 
nde. 

Dn dit de Cefar, 8c auffî du grand 
npeius> queparmy leurs autres excel- 
ces qualitezy ils eftoient fort bons 
nmes de cheval : 8c deCefar, (8) 
en fa jeuneffe monté à dos fur un 
val , 8c fans bride , il luy faifoit 
ndre carrière les mains tournées der- 
e le dos. 

!]omme nature a voulu faire de ce 
fonnage , 8c d'Alexandre, deux lOfii- 
les en l'art militaire , vous diriez 

e , nourri aux orionnmces de ce pàis-Id, Et 
les Mamalucs , dont efi la cavalerie ordinaire 
olian » grandement redourés (y renommés , Cf 
s pour invincibles en tout le pais d^Ajle, 
i) PJutarque, dans UVie de Julius C^ar i 
5 « de U Traduâion d' Amy ot« 



ï'eau, qu'il ne fefc 
J)nne qu a fon ir 
Greffé que par lujr. 
apresfainort,&u 

Cefar en avoit a 
avoit Jes pieds de 
homme, ayant Te j 
«ne de doigts, Jeque 
t^nydreiTéquepar 
ion image après fa CT 

JDUS. 

; Je ne démonte pai 
je fuis à. cheval: car 
JfquelJe je me trouve 
<fc malade : Platon 

Cp) Sueton. în T..1 ^ - 



I fent, r,?^^ ^«>g«te& î:i.***aé 




gens ae cjieval de 

<]uand ils Ce trouv 

cafion , pour oft 

éfperancedefiiite 

qu'ils efperoientei 

bat ; [b] Mto kat 

HtOHM, ditTite-L 

{nremlere provifion 

voient à brider la j 

âe nouvelle éonquc 

ter arme^ 8c cbevati 

iiousâfoQVentenC 

jferri , jumeutà fin 

iuk9t. Le grand S 



- 0§) C<ryirtnclphîpr 
« in primit (uum. ann m « 
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d*avoic cheval à Coy » fous fon £m- 
pire« 

Nos anceftFes, & nottamment dq 
temps de la guerre des Anglois , es corn- 
bau folennels & journées affignées, 
( 14) & snettoieiit la pluspact du temps 
tons à pied, pour ne fe fier à autre 
choie qn*à leur force propre & vigueur 
de leurs membres, de chofe fi chère 
que l*homieur & la vie. Vous engagez, 
9107 qu*en die Chryianthes en Xeno- 
phon (15)» Toftre i^eur & voftre for<- 
tdne, iceUe de voftrechevaL Ses playes 
8c ÙL mort tirent la voftre en cor^e- 
çicnce, fon effroy ou fa fougue vous 
raident ou téméraire ou lafche. S'il 
I finite de bouche ou d*efperoa , 
€*eft à voftre honneur â en refpondre. 
A cette caufe je ne trouve pas eftrange» 
que ces combats-là fulTent plus fermes, 
8c plus furieux que ceux qui fe font à 
cheval; 

(14) Oa ea voit plofieurt exemples dini Ffo\f', 
fâft, 

(14) DaaiU Cj^ro^dU , liv» IV« «• i* $• 4« 

Hij 



ïj*^ Essais de Moktaigkb; 

[d] CeUbûnt foriter , pariterque ruébaia 
p^Ulores viciique , mque his fuga nota , neçui 

mis. 

Leurs batailles fc voycnt bien mieux 
contelte'es : ce ne font à cet.e heure que 
routes : [ej frimus clamçr atque imfe- 
tus rem decerntt. Et chofe que nous 
appelions à la focieté d*un fi grand ha- 
zard , doit cftre en noftre puiflance le 
plus qu'il fe peut : Comme je confeiUe- 
ro7 de choifir les armes les plus courtes, 
& celles dequoy nous nous pouvons le 
mieux rcfpondre. Il eft bien plus ap- 
parent de s'affeurer d'une efpe'e que 
nous tenons au poing , que du boulet 
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feurcment le coup , que Tair vous con- 
duiâ ; 

IQ £r çuo fine velîat parmittere pulmfa wm* 
' '■■■ tis: 

Vé/b èûhtt vint , ff gat fMâounqut mnrum 
' r: tfi» ') r . 
BtfUtgerugUiiiu 

Mais quanta cet*artne*là » j*en parlcray 
phs amplement y oU je feray comparai- 
son des acmés ancieiùies aux nofires : 8c 
finif reftonnement des oreilles , à quoy 
déformais chafcun eft apprivoifié , . je 
croy, que c'eft un* arme de fort peu 
d*eée6l 8c que nous en quitterons un 
jour Tufage. 

Celle dequoy les Italiens fe fervoient 
de jet , 8c à feu , eftoit plus effroyable. 
nsnotiiTnoycntPhaîarica^ une certaine 
èfpece de javeline , armée par le bout 
d'un fer de trois pieds , afin qu'il peuft 
percer d'x)utre en outre un homme ar- 
mé : ,8c fe lançolt tantoft de la main 

ff] Lorfqu'on InîfTe aux vents le foîn de por- 
ter fct coups à rennemi* C'eft dans l'épéc que 
grtt la force du foldat : & toutes les nations guer- 
iëres décident leurs combats Tépée àla main» 

H uj 



PO"^e & huilée 

J°«cJier, oiloit t, 

oe membres. Tou 

q«e pour venir au 

auiEempefc],emen 

je camp ;onché d< 

«nts.produififien 

«»«e inconunodit 

f eJ if'gmm firid, 
nîty 

lis avoyent d'autres i 
««elejdreflbit, &, 

«croyables parinexp 
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dre Se de nos boulets. Ils dardoyent 
leurs (i S) piles dételle roideur » que 
fouventîls en enfiloyent deux boucliers 
&deux hommes armés ; âc les cou* 
foyent. Les coups de leurs frondes n*ef- 
toient pas moins certains 8c loingtains : 
[h] Saxis glohojis fiinàk , motB apertum 
mejpentes » « coronas modici circuit 

magma ex intervallo loci ajjueti trêjice^ 
re : non capita folitm hoftium vuln^ra^ 
hcatt , ffâ quim locum dejHnajpfnt oris* 
Leurs pièces de batterie reprefentoient» 
comme Teffeâ , aufli le tintamarre des 
noftres : [i] Ad iSus mœnium cum ter" • 

(is) Ptle , du mot Latin Pilum , efpece 4< 
JavcloC dont fe fervoîent les RomaÎRj. Sur fa 
fo'me & fa longueur on peut voir VAnùquité e»- 
fliqiiéi par le P. it Msa^faucon , Tom. IV. Part. 
L ch. 8. 

[h] Accoutumés à lancer fur la mett par for- 
me d exercice , des cailloux ronds avec la froa- 
de , & à enfiler des petits cercles de fort loin ^ 
lis blelToient non feulement la tête de leurs çn^ 
ncmis, mais tel endroit du vifage qu'ils vou» 
loîcnt. Tite-Live , L. XXXVIII. c. 29. 

f ij Ati reccntiflement des murs frappes avec 
£[rand bruit, ils commen^oient à trembler de 
peur, /(/. ibid* c.5« 

Hiy 



^"\fi Pugnare\ 
l"' '^nui vuhere ii 

*««" •• Peinture b = 

^eur longue & fam, 
contrèrent une Nati, 
«nagea merveiJJeufej 

profonde" i,,//^"= ^^ PJ 
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Is arcs & forts , ôc des (ip) fa- " 
5 fi longues , qu'à les reprendre à 
in on les pouvoit rejetter à la mo- 
un dard, & perçoient de part 
art un bouclier fie un homme 
. Les (20) engins que Dionyfius 
ita à Syracufe , à tirer de gros traits 
£5 9 & des pierres d*horrible gran- 
, d'une fi longue volée & impe- 
té y reprefentoient de bien près 
nventions. Encore ne faut-il pas 
ier la plaidante aiEette qu'avoitâir 
ulc un maifire Pierre Pol Doc- 
en Théologie, que Monftrelet rc- 
ivoir accouflumé fe promener pat 
lie de Paris , aiEs de cofté com- 

' Flèches y appellées en vieux François Sa- 
du Ladn Sagitta. Xenophoti dit que c'é- 
: les Grecs, ^ui , quand ils pouvQfent attr»- 
jclqu'unc de ces flèches ^ ypaiToient une 
Die , & s'en fervoieni comme de da'ds. 
rTi /• tf t-ToTc «i 'Exxwh inriKMfiêjuufU «lur- 
vacyKvXMVTfc. Xeuoph. de la Retraite des 
ille. L. V. c. 2. vers la fin* 
) La Catapulte , dont Elien attribue IMn- 
an à ce Prince, Var. Hi/î. VI, 12. Dîodo- 
Sicile (iiv, XIV, c. 4i* ) dit (împlemeot 
L Catapulte £ic inycntée du temps deX>C« 
inçicn* 

Ht 



•titras, riamans^ &J 
foyent grand miracle, 
couflumé de les voir : 
Cefar parlant de ceux 

(ai)' Vol. hc,é6. où 

Cafcoas les Lombards» que 

©uomUtoutexprèf^medî 

mV'ifcomi . Sc^ncur Mîlai 

. Chfl©acur,auxGafcotis fc, c 

«ofrace^u*6n voudra rin 

-Aufoî.«iaii5fotKfreàlefou| 

wc^ Bmmrt^ dit Monftre! 

mmiemnt du Duc d'Ch-Ui 

r^^mmrîttdetomhars, 

fwem lao-tr chevaux^ terril 

raïUifc if! Sueve ondèSo 

™*^^«« Cefar nomme ej 

"mmgeatem. LzSuédii iJm.v s 
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c rencontres qui fe font à cheval , 
) dit- il , ils fe jettent fouvent à tcr- 
pour combattre à pied » ayant ac- 
Sumé leurs chevaux de ne bouger 
endant de la place ; aulquels ils te- 
ircnt promptement , s'il en eft 4)e- 
1 : & félon leur couflume il n*eft rien 
ilainScfi lafcheque d'uferdefelles 
^ardelles , & mefprifent ceux qui en 
nt : de manière que fort peu en nom* 
, il ne craignent pas d'en aflaillir 
Geurs. 

2e que j^ay admiré autrefois , de 
r un cheval dreffé à manier à rou- 
mains , avec une baguette , la bri- • 
avallée fur fes oreilles , eftoit or- 
aire aux MaiEliens , qui fe fervoicnt 



eiens âe conAilter la première Edition itw 
is, ( publiée à Baurdeaux en 1 5So. ) & Vï &1 
vé cette faute , comme dans les fuWantes* 
ÙLUt la mettre fur le compte de l'Imprl- 
ir , il eft certain du moins qu'on a oublié de 
erer dans deux alTez longs Errata , qu'on « 
r pour les deux premiers LWres des Eflaif 
: cette Edition eft compofée* 
î) J>»M»UtC9mmenttàres. L.IV* DeBith 



Htî 



f^^ •> rigida carvice & 
Le Roy Alphonfe , ci 
en Efpaigne TOrdre deî 
laBandeouderEfchar 
entre autres reigles > de 
ïnule ny mulet , fur p< 
d'argent d'amende, ce 
d'apprendre dans Iqs L 
varay (24) defquelles g( 

pj Lcff Maffîliens monten 
aud, les gouvernent avec u 
te , fans frein. Lucan, L. IV. 

LmJ Et lei Numides nos vc 
Jeurs chevaux famfreî». Virg, 
y/.4T. ^ 

r fnj leurs chevaux fans frd 
vent. Tife-Iza^e, L. XXXV. c. 
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appellées Dorées ^ faifoyent jugement 
bien autre que celuy que j'en fay. Le 
( i j ) Courtifan dit , qu'avant fon 
temps c'e&oit reproche à un Gentil- 
homme d'en chevaucher. Les Abyf&ns 
au rebours , à meûire qu*ils font les 
plus avancez près le Prettejan leur 
Fiince, afPedent pour la dignité 8c 
pompe y de monter de grandes mu* 
les. 



ait ) comme le font ordinairement toutes celles 
qui tendent à dénigrer des nattons eniferet. Sui- 
vant cette belle manière de talion ner , volet 
riionneur de la France rétabli par k jugement 
de Montagne qui ne fait pas grand cas des Let- 
tres de Guevara, Voyei la remarque (H) de l'art, 
cité du Diâionnalre de M. BayU , oîi il fait voir, 
que fi Us François font hLmah!es d'avoir fait 
heaucouf de cas de cet Auteur E pagnol , les Efpa* 
gnols ^ui l'ont encore plus ^imé, font plus iignes de 
rifie. 

(25) C'eft un livre compofé originairement 
en Italien par Batafar de Caflillon fous le titre 
Del CorTegiano.\ oicï les propres paroles de l'en- 
droit dé(îgrné par Montagne, au commencement 
du Livre il* Biafimano ancurA miefti vacchi in noi 
moite cofcj che in Je non jono ne oene ne malcjoîa" 
menf^ perche ejp non Ufaceano ; (y dicono non 
convenirfi a igiovani paffegiar per le Citrà à ca- 
vallo majpmamente nelle Slule* — Ce pafl*age 
m'a été communiqué par M« dt la Monnoye. 



- "-•••* V/MV.HC 

de tems à les defl 

que, pour que ce 

apportaft dommaf 

tre en defordre fu 

'nis, ils nelogeoii 

quinefuftfoiToyéfi 

.'us.figrandînaiftr 

fene,mettoitIescl 

«cneleurfaifoitbaiJ 

nel'euffentgaignét 

que exercice. 

Les Scythes, oîil 
fqit en la guerre, ti 
I^« chevaux , & . 
&nourriflbient: 

fo] ^eiùt ^ epoto Sai 
Ceux de Crette alR^rr 
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aafrc breuvage , qu'ils eurent à fe fervir 
de l'urine (27) de Jeurs chevaux. 

PourTcrifier, combien les armées 
Turquefquesfeconduifent & maintien- 
nent à meilleure raifon , que les nof- 
très » ils difent , qu'outre ce que les fol- 
dats ne boivent que de Teau , 8c ne 
mangent que riz 6c de la chair Calée 
mife en poudre ( dequoy chafcun por- 
te ayfément farfoy provifion pour un 
mois ) ils fçarent auffi vivre du fang 
de leurs chevaux , comme les Tarta- 
xes & Mofcovites , Se le faknt. 

Ces nouveaux peuples des Indes ^ 
quand les Efpagnols y arrivèrent , ef- 
timerent,tant des hommes que des che- 
vaux , que ce fuffcnt ou Dieux ou ani- 
maux, en nobleffe au-deflus de leur na- 
ture. Aucuns après avoir efté vaincus ,, 
venants demander paix & pardon aux 
hommes , Se leur apporter de Tor Se 
des viandes , ne faillirent d'en aller au- 

(27) Et de la leur. Cretenfec obfidtoBC Metelll 
ad ultiœam ufque penHri^m compulfî 9 fuâ, ju-> 
mentoruinque hiorum urînâ (îtim torferunt > juf- 
tltu dîxerim , quam ruAentârunt. Voler* Maxim^ 
X» Vlif c« 64 InEfittnU > $• u 



^ dernier & plus y 

te ou charrié paru: 
f«n de noflre tem 

«n ce climaNlà j 
.vauche,^l,^^^>d^ 

;«r«rs& brides,' à 
J^deleurporture. 

vTi"*^.' voyant qu 
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toute force des efpcrons : fi que rien 
ne les pouvant arrefter , ( 3 1 ) au tra- 
vers des armes & des hommes renver- 
fez, ils ouvrirent le pas à leurs gens de 
pied , qui parfirent une très fanglante 
deffaitte. Autant en commande Quin- 
tus Fulvius Flaccus , contre les Celti- 
berlens : [p] Id cum majore vi equorum 
facittis 9 fi effrenatos in hojhs tquos im- 
mttitis : quoifsfè Romanos équités cum 
mâgna laude fecijfefuay memoria pro- 
ditum efi* Detraàijqtis franis bis uîtro 
citroque cum magna firage hofiium inr- 
fraBis omnibus haftis , tranCcurrerunt, 

Le Duc de Mofcovie devoit ancien- 
nement cette révérence aux Tartares, 
quand ils en voy oient vers luydesAm- 

(31^ Utjvfiinere eos nuUa vis pojfet , perviros 
latèflragem dedere. Id. îbid. 

[p] Dans ce choc , leur dit-il ? vos chevaux vous 
feront d'un plus grand J'ecovrsjî vous les poufTex 
tout débrides contre V ennemi , ce (u*on nous afùre 
dans Fhifioire eue le Cavalerie Romaine afovvent 
fait avec fttccès, — Sur cela ayant été le frcîn 
à leurs chevaux, ils paflTerent &repaflerent deux 
/ois à travers rarmée des ennemis , dont ils rom- 
pirent toutes les lances, & firent un grand car- 
aagc. Tir* Liv, !• XL, c. 401 Edit, Grçnov» 
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baffadeurs (32) qu^illeur alloit an 
vant à pied , & leur prefentoit ( 3 3 
gobeau de lait de jument ( breuvag< 
leur efl en délices ) ; & fi en beu 
quelque goutte en tomboit fur le 
de leurs chevaux , il eftoit tenu i 
lécher avec la langue. 

En Ruffie, l'armée que TEmpe 
Bajazet y avoit envoyée , fut acca 
d'unfî horrible ravage déneiges, 
pour s*en mettre à couvert , 8c fai 
du froid , plufîeurs s'advifercnt de 
& eventrer leurs chevaux , pour fe 
ter dedans, & jouyr de cette cha 
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budan , fe fauvoit belle (3 5) erre fur 
une jument Arabefque , s'il n*euft efté 
co&traki^ de la laiflèr boire ion faoul , 
'W<patfl^ge,d*un rui^ew r ce qui la ren- 
^t fi (S7) 4acque. &.]:çffOidie , qu'il 
&i;hien:ay)(àQent après (| 8) ^cconfiiivi 
|iar ccus: qui le po^uivoyent. On dit 
bien ^^oij-les lafcbf , les laii&nt piâer : 
mais .le boire , j'^ufTe plufloft eftime 
qa*iir0iftrenforcëe« Croefusrpaflant le 
long jd<te viUe de Sm4is , y trouva des 
pa^ , oU il avoit grande quantité xtç 
feipenti , defquels lec chevaux de fon 
armée mangeoient de bon appétit : qui 
ftitun Eiauvais prodige à fes affaires , 
(jp) dit Hérodote. Nous appelions un 
cheval entier qui a crin 3c oreilles» 

(|6) Errt^ çhtmlum Grande errtj lelle erre» 
nagnis ttÎMTijbus » en grarnT hafie , Nicot* 
Grûn^ erre, éi MU erre , font eûcore ea ufage » 
DîBxwnaxre de VAcûàimU Françoife» 

(37) Ou fiatl^ue j comme on a mis dans let 
dernières Edition». On ne trouve que fla(;ue 

.dans Nicott Floche dcfitL/que^ c'efl-à-dirc> Uche : 
BoreL 

(38) Atteins j attrapé, Nicot. 

^ (39) !.• 1* P* 3 5* «<^^«T^ «Ti Tf Kfit^f tCt^^ 

m99%f ig HV , i/«gf tZ/ac |fl«k 
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( 40 ) ôc ne paiTent les autres ï S 

montre. 

Les Lacedemoniem (41 ) aifatit det 
fait les Athéniens , en la Sicile , retorï^ 
nans de la viâôire en pompe en la villi 
de Sj^racufe , entre autres bravades , fi- 
rent tondre les chevaux vaincus ^ ficla 
menèrent ainfî en triomphe. (41) Aie 
xandie combattit une nation , Dahoi 
ilsailoyent deux à deux armez à chevi 
à la guerre , mais en la mçflee Tun de! 
cendoitàterte ; & combattoient ore 
pied, ore achevai, l'un après Fautrc 



: 
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porte. Boni homme de cheval, àTulàgc 
de nofire parler , fcmblc plus regarder 
au courage qu'à radreife. Le plus iça* 
vant, le plus feur , le mieux advenant 
jrmener un cheval à raifon , que j'aye 
cognU > fut à mon gré Monfieuf de Car- 
navalet , qui en fervoit noAre R07 
Henry iècond. . .y. 

: y4$ v€u homme donner carnere 
à deux pieds fur fa felle ^ démonter fà 
icUe, & au retour la -relever , reac- 
commoder , & s'y içafleoir , fuyant 
tonsjouts à bride. avalk'e, Ayant palTé 
par deflti« un bonnet, y tirer par der- 
rière de bonsi toups de fon arc : Amaf- 
fer .ce .qjj'il youloit_j fe jettant d'un 
pied à terre , tenant l'autre jn l'eftrier ; 
8c autres pareilles fingeries , dequoy il 
vivoit. 

On a veu de mon temps, à Çonflan- 
tinople , àeu% J^^f^iq^^ fur un cheval, 
lefquels en fa*^IJ|ïk rojdte "courfe , fe re- 
jettoyent (43) ^ tours , à terre , & puis 
fur la felle : Et un, qui feulement des 

(43) P^r tour, ou comme on a mii danf let 
derxderei Editions > tour d tour. 
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dents, bridoit & hamachoit foi 
val : Un autre , qui entre deux cl 
un pied fur une felle , Tautre fur 1 
portant un fécond fur fes bras , p 
à toute bride : ce fécond tout de 
fur lu7 , tirant en la courfe , des 
bien certains de fon arc : Plulieiu 
les jambes contre-mont donnoiei 
riere , la telle plantée fur leurs | 
entre les pointes des fimeterres att 
au harnois. En mon enfance le I 
du SuImoneàNaples, maniant ur 
cheval , de toute forte de manier 
tenoit foubs fes genoux & foubs f 
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CHAPITRE XLIX. 

D$s Couftumes anciennes. 

*ixc USB ]t OIS volontiers en noftre 
euple de n*avoir autre patron & reigle 
e perfeâion , que fes propres mœurs 
: n&nces : car c*eft un commun vice , 
cm du vulgaire feulement , mais quafl 
5 tous hommes» d'avoir leur vifee 8c 
nraneft, furie train auquel ils font 
lis. Je fuis content, quand il verra 
abritius ouLsslius , qu'il leur trouve 
contenance & le port Barbare , puif- 
f ils ne font ny vefius ny façonnez à 
)ftre mode. Mais je me plains de fk 
irticuliere indifcretion , de fe laifler fl 
rt piper 8c aveugler à Tautfaorité de 
liage prefent, qu'il foit capable de 
langer d^opinion 8c d'advis tous lec 
ois , s'il plaift à la couftume : 8c qu'il 
ge fi diverfement de foy-mefine* 
uand il portoit le bulc de fon pour-* 
)int entrelcs mammcllcs» ilmaintcs 



veftirprefenteluyfait 

damner rancienne, d 

grande , & d un coni 

verfèl, que vous diriez 

efpece de manie , qui) 

ainfî l'entendement. ] 

changement eft fi fubii 

cela, que l'invention 

leurs du inonde ne Tça 

fez de nôuv^lletez ; il e 

fervent les formes me 

ncnt en crédit , & celle; 

bcnten mefpris tàntoft 

mefixi^ jugenaènt prenr 

quïiize ou vingt ans, 

non diverfes feulement 

res opinions , d'une inc 
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icy entaiTer aucunes façons 
que j'ay en mémoire; les 
;(me les noftres , les autres 
: afin qu'ayant en Timagina- 
continuelle variation des 
aines, nous (i)en ayons le' 
lus efclaircy Se plus fermer 
s difons de combattre ireC- 
ipe , il s*ufbit encore entre 
î, ce dit Cefar : [a] jîïMjîris 

ne a eu beau montrer aui Fna« 
ide» rinconibnce » U fblbleiG^ d* 
fiifce quMh appellent Mode ', leur 
et égaf d TubHfte toujours dans la 
le force. Volontaires efclayes de . 
i Us n'ont point ceiTé d'en être le 
>iÂ'ent l'être encore plus aujoiir- 
fois , témoin it fard dont les feni*- 
e teint • & les paniers qui leur dé- 
lie. Elles ne fauroient fe palTer de 
liflèmens tant qu'il plaira à la mo- 
rire , toutes prêtes ï Ctmo^vitt du 
iers dès ^ue la mode trouvera boa 
3Ûter pour leur impofer de nou- 
as plus bifarresy plus incommo- 
opres à les défigurer & à les en>- 
rd & les paniers. 

it l'épée , s'enveloppans )a main. 
rs hoquetons* C0MS Commea»^ 
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fiigôî învûlvum y glêLàiofquw â 
Et remarqtie dés lors en rtoil 
ce vice> qui eft encore, (aj 
Iqs paifans que nous rencontre 
min 5 Se de les forcer de noi 
ils font , Se de recevoir à inj 
cafion de querelle, s'ils rcftife 
refpondre. 

Aux bains que les Anciens i 
tous les j ours avan t le repas ; 
noyent aufli ordinairement 
faifons de Teau à laK^erlcs r 
ils ne fe kvoyent du comm 
que les bras & les jambes ; m 
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les plus affetez & délicats fe parfu- 
"ï^oycnt tout le corps bien (4) trois ou 
quatre fois par jour. Ils fe faifoyent 
fouvcnt pinceter tout le poil , comme 
k« femmes françcrifes ont pris en ufagç 
.^uis quelque temps , de faire leur 
font: 

D>] Quoipfâba, quod crwa tibi j -quoi hrdchia 
vellis : 

quoiqu'ils euflent des oignemens pro- 
pres à cela: 
[c] PJîlotro nita j autacida. latet ahdita crctu 
Ils aymoient à fe coucher molle- 
ment, & allèguent pour preuve de 
patfence, (j) de coucher fur desma- 
:elats. 

(4) Parum efi fiimere unptentum , nijl bis iip 
ifçue revocetur , ne evanefcat in cor pore. Id^ 
)id. 

[b] On fAÎt pourquoi tu tepîncetes lapoîtrî- 
e, les jambes & les bras. Martial. L. II. Èpigr* 

[c] Elle s'oînt d'onguens dépilatoires , ou Ce 
rde avec de la craye détrempée dans, du vinal- 

t« /i. L. V I. £pifr. 9 ? • ifT* 9* 

(f) Laudare folehat Attalus cuhAtrâmqux «-. 
!fret corpori* Tali utor etiamfeaex , ait Seae<[% 
HK lol* 



i8o Essais de Montaigne, 

Ils mangeoyent couchez fur des 
à peu près en mefme aflette qu 
Turcs de noflre temps : 

[d] Inde d oro pater Mntasjic orjut ah ait 

Et dit-on {6) du jeune Caton que 
puis la bataille de Pharfale , eftan 
tré en dueil du mauvais eftat dej 
faires publiques , il mangea tousj 
alîis , prenant un train de vie auî 
Ils baifoyent les mains aux Gr 
pour les honorer 8c careffer. Et c 
les amis , ils s'entrebaifoyent en f 
luant , comme font les Vénitiens 
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de porter la main au genouil > ( 7 ) 
la porta aux genîtoires. Celuy à qui 
il s'adreffoit , l*ayant rudement re- 
pouffé : Comment, dit-il, cette par- 
tie n*eil-elle pas voftre> auffi bien que 
Tautre? 

Ils mangeoyent, comme nous, le fruiâ 
àPyffuedelatable. 

Us fe torchoyent le cul ( il faut laif- 
fer aux femmes cette vaine fuperfti- 
tion des paroles ) avec une efponge : 
voyla pourquoy ^oTf^'tf ett un mot ob- 
fcoene en Latin : & eftoit cette efponge 
attachée au bout d'un bafton , comme 
tefmoigne Thiftoire de celuy qu'on nie- 
noitpoureftreprefentéauxBeftes, de- 
vant le Peuple , qui demanda congé 
(8) d'aller à fe$ affaires , & là n'ayant 
autre moyen de fe tuer , (p) il fe fourra 
cebaflon 8c efponge dans iejgofier , 8c 

(7) Diop. Laè'rce , dans la Vie de Crates , L» 
Vl. Segm, 89. 

(8) Sfnec. Epîfi. 70. 

(9) Ibi lignum îd qaod ad erauirdania obfcœ- 
Daadlixrentc rpoii{;^â , pofitum eft, totum in 
Çiilam farfîr , éc vî prxclufis fakcibiu fpiritum 
elîfîf. li. ibJd. 

liij 
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s'en eftouiFa. Il s'effuyoient le catz 
laine parfume'e , quand ils en avo 
faia: 

( I c) At tïbi nil faciam , fii loto, mtntula , 

V: y avoit aux carrefours à Ro: 
des vaiffeaux Ôc demy-cuves , poi 
apprefter à pifler aux paflans : • 

[f ] Pujîfapi lacum prqpter , Je ac dolia eu 
Somno devin£ti credunt extoUere vefiem* 

Ils faifoyent collation entre les 
pas. Et y avoit en Elle des vend 
de neige pour refrcfchir le vin : î 
en avoit qui fe fejrvoycnt de neig 
hyver, ne trouvons pus îc vin ( 
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table : & avouent des cuifines porta<- 
thm y comp^ j*-en ay veu » dans lef- 
queiles tout leur Service fe traifnoit 
sfies eux ; > 

■ {f] 'Tlâii^u tpulas haîfttt , lautî : 
NoîûjfaiiimurjuiAulâfix caaâ. 

Et en Efté il faifeyent fouvent en 
leuntfalesbailès, couler deTeau frcf- 
che & claire , dans des canaux au-def- 
fous d'ieux , on il y avoit force poifTon 
en vie , que les affiftans thoififfoyent ôc 
prenoyent en la main , pour le faire ap- 
prefter, chafcun (la) à fa pofte.^Le 
poiflbn a tousjours eu ce privilège , 
comme il a encore , que les Grands fe 

ft] Spmpxudix fritnds , çardci ces mets pour 

vous. Car pour moi je fuis choqué d'un foupcr 

ambulatoire. Martial. L. VII. îipigr. 47» vj, 4. 

5. Il mejoianent ici d*unpaifafreâ.j}ei rtmarçuahU 

<^:S:neq:ie , fondé fur cetie coMume : O uifeli- 

«m aegTura î <^uarc ? — »— Quia non circa ccc- 

laiionerti cins tiimulttis coquorum cft , ipfos 

c^m.olsConiit fçcQS. trfijisfercnti;un : hoc ciiim 

Jamiiixuri^xQWmfinraeft, Bpjl» 7^» fub fintm. 

(f2) Ou dfongaujt, comme dans l'Edition de 

BouTdtMxât isSo , la première de roMtec , ic 

dans celle de 15-97 , à Paris cher Jf an Richer, la* 

qaell^ ne contient que deux livres , non plus 

celle de Boti|dc«uXi 

liv 
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ïiicflcnt de le fçavoir apprefler : auffi 
en cil le gouft beaucoup plus exquis» 
que de la chair ^ au moins pour moy> 
Mais en toute forte de magnificence 9 
dedcfbauche, & d'inventions volup- 
tucufes , de mollefle & de fumptuoC- 
té , nous faifons à la vérité ce que nous 
pouvons pour les égaler , ( car nofire 
volonté eft bien aufS gaAée que la 
leur ) mais noftre fuffifance n'y peut 
arriver : nos forces ne font non plus 
capables de les joindre en ces parties- 
là vicieufes , qu'aux vertueufes : car 
les unes & les autres partent d'une vi- 
gueur d'efprit , qui eftoit fans compa- 
raifon plus grande en eux qu'en nous : 
Et les âmes à mefure qu'elles font moins 
fortes , elles ont d'autant moins de 
moyen de faire ny fort bien ny for* 
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tiCKque Cvfar & Opfitis : 6c diront inoy 
& toy indifféremment , comme toy & 
moy, Voylapourquoy j'ay autrefois re- 
marqué en la Vie deFlaminius de Plu- 
tarque François , ( i J ) un endroit , ou il 
ibmble que FAuteur parlant de la ja- 
loufie de gloire , qui eftoit entre les 
£toiiens & les Romains, pour le gain 
d'une bataille qu'ils avoyent obtenu en 
commun , fafle quelque poids de ce 
qu'aux chanfons Grecques , on nom-* 
moit les j£toliens avant les Romains , 
s'il n'y a de l'amphibologie aux mots 
François. 

Les Dames eftant aux eftuves , y re- 
cevoyent quant & quant des hommes , 
& fe fervoy ent là-mefme de leurs valets 
aies frotter & oindre : 
[h] Inguirufuccînâlus nîgrdtîhifervusalutâ 
Stat j quoties calidis nudafovirit d^uû. 

Elles fe faupoudroyent dç quelque pou- 

(13) Chap. V» de la Traduftion à'Amyot. 

[h] Un efclave ceint d'un tablier noir au def- 
fus des aines , 8c toujours fur pied pour te fer- 
vir , toutes les fois que tu veux être lavée avec 
de Teau chaude, MartiaU L* Vil. Epig^r, I4« 

Iv 
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dre pour reprimer les futur 
ciens Gaulois , ditSidonius ^ 
(14) portoyent le poil long 
vant , 8c le derrière de la te 
qui eft cette façon qui vient 
nouvellée par Tufagç effenûr 
de ce Siècle. 

Les Romains payoient c( 
deu aux bateliers , pour leui 
dès rentrée du bateau , ce qr 
foris (ly) après cilre rendus 

[i] Dum as cxi^itur , dum muta \ 
To:a ahit horcL. 
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tomedis. Ils prenoyent haleine en beu- 
vant. Ils baptifoyent le vin : 

P] Qwspuer aciùs 
R^iagva ordtBtis faUm 
futile pneunume lyrnfbà f 

Et ces (i d) champifles contenances de 
iKis laquais 7 cftoient auffi : 

[m] Jcuie, à tergo quemmdla dcoimfufit » 

[IjL^quiis» bâta» toi de tempérer Tardeur de ce 
Vm de Faicrne, en y mclaixt de l'eau de la Fon- 
tamequî coule tout auprès. Horat, L« IL Ôd.iz* 
»/. 18. &€• Cefi'ld, je croit levraifens de cê 
foffage , comme je Fai avancé dans une note fur 
rfiorace du P. Tarteron , réimprimé à Amfter- 
km chex,V\cTTC de Coup, en 1710, fans /avoir 
Me Montagne l^eât expliqué de la même manière, 
"aifu depuis , r^ve c'eft te fens CjU^ont donné à ce 
fojfape prefçue ro'us ks Cemmtntateurs d*Horace, 
çiej ai conjultéspar^re^eâh p^ certaines perfon- 
Of t d qui mon explication, fiiàit pâriknouvelle , & 
insoutenable i 

(16) C'eft-à-dîre » mâUgnetà-"^'^ Champijfe eft 
le féminin de Chamfi * ^^\ 'veut dire Enfant 
trouvé , &frippon /malin /ces enfans trouvés ou 
cxpofés dans les champs , ayant communément 
les inclinations fort mauvaifes, parce qu'ils 
font ordinairement auflî négliges dans leur édu- 
cation, qu'ils l'ont été dans le temps de leur 
naiflance. 

[m] O Janus , on n'avoit garde de vous faire 
les cornes, les oreilles d'âne , ou de tirer la lan- 
gue quand Vous par oi^Hez, parce que vous voyicï 

Ivj 
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avoient accoutumé, & 
rinuer de faire, fij'ene; 
il y a des livres entiers : 
gument. 

derrière vous, tout aufli bîci 
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CHAPITRE L. 
Df Democritus & HeYaclttus. 

E jugement eft un outil à tous fub- 
:s , Se fe mefle par tout. A cette 
ife aux Effais que j'en fay icy , j'y 
ployé toute forte d'occafîon. Si c'eft 
fubjeâ: que je n'entende point, (i) 
damefme je TefTaye , fondant le gué 
bien loing : & puis le trouvant trop 
fond pour ma taille, je me tiens à laT 
î. Et cette reconnoiiTance de ne pou- 
r paifer outre , c'eft un traiâ: de fon 
d , ouy (2) de ceux dont il fe vante 
lus. Tantoft à un fubjed vain & de 
nt, j'effaye voir s'il trouvera dequoy 
donner corps , 8c de quoy l'appuyer 
l'eftançonner. Tantoft je le pro- 
ie à un fubjeâ noble & tracalTé, au- 

CTefl fvr cela même que je mets monjuge^ 
i Vipreupe» 

Des effets dont le jugement fe glorifie le plus, 
i dans rEdidon in 4to àt 158S: Voire 4e 
iequoy ilfe vante le plus* 
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quel il n'a rien à trouver de ifc 
min en efiant fi frayé , qu 
marcher que fur la pifte d'aul 
fait fon jeu à eflire la route qi 
ble la meilleure : & .de mille : 
dit que cettuy-cy , ou ceIuy-1 
mieux choifi. Jo prends de la 
premier argument : ils me f( 
ment bons : 8c ne deiTcigne 
les traider entiers. Car je ne ^ 
de rien : Ne font pas , ceu: 
promettent de nous le faire 
cent membres & vifages , qi 
chofe , j^en prens un , tanto 
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i promefTe : je ne fuis pas tenu d'en 
e bon , ny de m y tenir moy-mcf- 
, (4) fans varier, quand il me plaift, 
me rendre au doubte & incertitu- 
& à ma maiâreâe forme , qui eft Ti* 
France. 

Tout (f) mouvement nous dcfcou- 
. Cette mefme ame de Cefer ^ qui fe 
: voir à ordonner & dreifer la batail- 
le Pharûde , elle fe fait au£i voir à 
fler des parties oyiives 8c amoureu- 
. On juge un cheval , non feulement 
; voir nianier fur une carrière , mais 
:ore à luy voir aller le pas , voire 8c 
e voir en repos à Tefiable. Entre les 
lâions de lame , il en efl de baffes : 
li ne la.void encore par là , n*ache- 
pas de la connoiflre. Et à Tadven- 
e la remarque-Pon mieux oii elle va 
ipasfîmple. 
es vents des paiEons la prennent plus 

^ Sans-m^en départir, ^uani il me plaît de U 
^t , pour me livrer au doute » à Vincertitude , ^ 
la mattreffe forme , 5cc. 

$) Ou , con^qie il y a dans rEdition m -^to 
i5t«. Tozifc aâion efl propre à nous faire wn- 
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en fes hautes affiettes : joint qu'elle fc 
couche entière fur chafque matière & 
s'y exerce entière ; & n*en traite ja- 
mais plus d'une à la fois : 6c la traite 
non félon elle ^ mais félon foy. 

Les chofes à part elles , ont peut- 
ellre leurs poids^ 8c mefures , & condi- 
tions : mais au dedans , en nous (^) , 
clic les leur taille comme elle l'entend. 
La mort eft effroyable à Ciceron , dc- 
firable àCaton, indifférente à Socra- 
tGs. La fanté , la confcience , Tautho- 
rirj , la fcience , la richeffe , la beauté, 
<k leurs contraires fe dépouillent à Ten- 
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ns-y nos offrandes & nos 
)as àla fortune, elle ne peut 
mœurs : Au rebours , elle» 
à leur fuitte, Scia moulent 

' ne jugeray-je d'Alexandre 
fant & beuvant d'autant ? 
)itdes efchecs, quelle corde 
t , ne touche & n'employé 
puérile jeu ? Je le hay 8c 
qu'il n'efi pas affez jeu , 6c 
efbat trop ferieufement , 
d'y fournir l'attention qui 
lelque bonne chofe. Il ne 
s embefoigné à dreffer fon 
Page aux Indes : ny cet au- 
uër un pafTage , duquel dé- 
: du genre humain. Voyez 
n noftre ame trouble cet 



mbien nom Ame jette de confupon 
lent ridicule yji elle ne s^y applique 
' eft-là , à mon avis , le véritable 
5 de Montagrne, Maïs je me crol» 
î avertir qu'elles fignî fient toute 
)n le Traddfreur Ang;lois , qui Ica 
Dans çuelle in(juietude cet amufe- 
' jettt-:-il pas notrt ame» lorfqu'tl; 



lie me voy oc retalte plus 

ment , en nulle autre pofti 

paiEon ne nous y exerce ? 

ledefpit, lahayr^e, Pimp 

nt^ vehemeiite jambition < 

en chofe , efi taquelle il fei 

cufable d'efijce ambitieux , < 

eu. Car lapreceljencé rare 

fils du commun, meffied à 

d'honneqr en chofe frivple. 

Ce que je dis «n cçt ejj 

peut dire en tous autres. CI 

celle, chafqûe occupation di 

l'accufe &le montre (p) , 

le yî^ntà réunir toute s fe s facultés p, 
trivial f „ To what a degrce then 
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\' autre. Democritus & Hcraclitus 
Aé deux Philofophes , defquels le 
ier trouvant vaine & ridicule Thu- 
e condition , ne fortoit en public , 
-ec un village moqueur $c riant : 
clitus ayant pitié & compailion de 
mefme condition noftre , en por- 
te vifage continuellement triûe « 
5 yeux chargez de larmes : 

[a] Jlter 
khat quotîes c Umim movtrat umim 
tuliratque pedem ; flehjit contrarrus alter» . 

ne mieux la première humeur ^ non 
i qu'il eft plus plaifant de rire qi^e 
eurer ; mais parce qu'elle eft pjus 
ligneufe , & qu'elle nous coxidani- 
[us que l'autre : & il me femble , 
i«us ne pouvons jamais eftre aflcz 
rifez félon nollre mérite. Laplain- 
la commifcration font méfiées à 

nprcflTion , au lieu de çiz'un' autre , mante- 
crlrc fort ufitée dans les plus anciennes 
)ns de Montagne , au/ïi-bien que dans ccl- 
s écrivains de fon temps. 
Dès qu'ils avoient mis le pié hors du lo- 
'un rioit , & Tavitre pleuroit. Ju2'€iuU< Sau 

,29 , &€t 



heur en nous , comme il y a 
tiy tant de malice comme c 
nous ne femmes pas fî plein 
comme d*inanité : nous ne fo 
fi miferables , comme nou 
vils. 

Ainfi Diogenes, (i i) qui 1 
doit à part foy , roulant fon 
& hochant du nez le grand A 
nous eftimant des mouches c 
fies pleines de vent, eftoit 
plus aigre & plus poignant , i 
féquent (i 2) plus jufte à me 
que Timon , celuy quifiift fui 
haïffeur des hommes. Car ce < 
on le prend à cœur. Cettu; 
fouhaitoit du mal , eftoit pa 

^/^Ur Af» inn(\^fti tnt\r\f* •Tiitmî*' r 
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àtion comme dangereufc , de mef- 
Eis , & de nature dépravée ; Tautre 
s cflimoitfi peu , que nous ne pour- 
is ny le troubler ny l'altérer par 
xe contagion ; nous laifToit de com- 
me , non pour la crainte , mais pour 
efiiain de «oftre commercé : il ne 
is efiunoit capables ny de bien ny 
nal faire. 

)e mcûne marque fuft (i j) la ref- 
ie de Statilius , auquel Brutus parla 
irle joindre à la confpi ration contre 
ar : il trouva l'entreprinfe jufte, mais 
le trouva pas les hommes dignes , 
ir lefquels onfe mift aucunement en 
ne : conformément à la difcipline de 
^efias, quidifoit, (14) le fage ne 
oir rien faire que pour foy : d'autant 
: feul il eft digne , pour qui Ton face i 

3) o' /t ti« tf r»f ^ fy »vV •':fcoTTi J'iùt 

'«•«. Plutarqucjdans la Vie de Marcus Brutus, 
• 

4) D'iogtnt La'érce , dans la Vie d'ArîAîppe, 
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cîlc de Theodorus , (i j) que c'eft 
ce , que le fagefe hazardc pour le 
le fcn païs , 8c qi\ll mette en péril 
îffc pour des fols. Noflre propre 
tien efl autant ridicule , que ri- 



U. ihid. Scfrm. 9?. "Exi-yi /f i^ tCxtysf 




Livre I. Chap. LT. ipp 



CHAPITRE LI. 
De la vanité des paroles. 

Jn Rhctoricicn (i) du.tempspafflï, 
ifoît que fon mei&cr eftoit , de chofes 
etites les faire paroiftre & trouver 
randes. C'cft un Cordonnier qui fçait 
ure de grands fouliers à un petit pied. 
)ii luy euft fait donner Ik fouet en 
parte , de faire profeffion d\in* art pi- 
erefle & metifongefé : Et crôy qu' Ar- 
hidamùs qui" en eftoit R07, n'ouït* fans 
ftonnement la refponfc de Thucydi- 
les , auquel il s'enquetoit , qui eÂoit 
îlus fort à la luicle , ou Pericles ou luy : 
X Ceîtf', fit4l-, ferait mal-ayfé a veri- 
ïer : car quani je Vay porté par terre 
n lidâa^it ^ il ferfuade à ceux qui 
'On viu , jtt'î/ n*ejipas tombe , & lega^ 
^ne. 

I (ai' Vprci les Dits nàtahtes'des LacédèmonUnSj 
il) VWxMS^^c , dans U VXtdêTiruui* cht 5« 
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Ceux qui mafquent & fardent l 
femmes, font moins de mal : car c'e 
choie de peu de perte de ne les voir p; 
en leur naturel : là oîi ceux-cy font e 
tat de tromper , non pas nos yeux 
mais noftre jugement , & d'abaftard 
& corrompre refTence des cfaofes. L< 
Republiques qui fe font maintenues e 
un eftat règle' & bien policé , comm 
la Cretenfc ou Lacedemonienne , (] 
elles n*ont pas faid grand compte d'C 
ratcurs. Arifton définit (4) fagcmentl 
Rhétorique, fcienceâperfuader le Peu 
fie : Socrates , Platon (5) , art detrom 
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Mahometans en défendent rinftruclion 
à leurs enfants , pour fon inutilité'. £t 
les Athéniens, s appercevants combien 
fon uiàge , qui avoit tout crédit en leur 
ville y efloit pernicieux , ordonnèrent » 
que ÙL principale partie , qui eft , ef-« 
mouvoir les a£Fe6Uons , fuft odée , en- 
femble les exordes & * perorations. 
C*eft un outil inventé pour manier 8c 
agiter une tourbe, Se une commune 
defreiglée : Se eft outil qui ne s*emp!oye 
qu*aux Eftats malades, comme la Méde- 
cine. En ceux ou le vulgaire , oU les 
ignorans, ou tous ont tout peu, comme 
celuy d'Athènes , de Rhodes , 8c de Ro- 
me , 8c oU les chofes ont efté en per- 
pétuelle tempefte , là ont afflue' les Ora- 
teurs. Et à la vérité il fe void peu de 
perfonnages en ces Republiques-Ià, qui 
ie foîent pouiTez en grand crédit ûins 
le fecours de l'éloquence. Pompeiug 
Cefar f Crajfus f Lucullus ^ Lentulus, 

* Peroraifons , comme on parle aujourd'hui V 
c*eft-à-dire , conclufions, donc on Ait.une par- 
tie du dîfcoars, de ^ui tend ordinairement à es? 
' citer Icf paflîons« 



Iiimnius parlant en public e 
Tele^lion au Confulat, faite 
nés de Q. Fabius & P. Dec 
font gens nays à la guen 
aux effeâs ; au combat du ha 
effritsvrayment confulaires. 
éloquents & ff avants ^ font 
viUe , (p.) Prêteur t à fi 
dit-il. 

L'éloquence a fleuri le p 
lorfque les affaires ont c&é c 
vais eftat , 8c que l'orage dei 
viles les ^gitoit : comme u 

(7) C*eft-à-dirc>poar s*élever < 
éTautorité. 

' (t) Effe vîros natos ^ovtgnaros 
moenos j ad verhonim lingiutçue ce 
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bre & indompté porte les herbes plus 
gaillardes. Il femble par là que les po- 
lices, qui dépendent d'un Monarque» 
en ont moins de befoin que les autres : 
car la beftife ' 8c facilité , qui fe trouve 
en la Commune , 6c qui la rend fubjeâe 
i cftre maniée & contournée par les 
oteilles , au doux fon de cette harmo- 
nie , fans venir à poifer & connoiftre 
la vérité des chofes par la force de 
ïaifon ; cette facilité, dis-je, ne fe trou- 
ve pas fi ayfément en un feul, ôc eft 
çlus ayfé ide le garantir par bonne inf- 
titution & bon confeil , de TimpreiSon 
de cette poifon. On n'a pa&veu fortir 
de Macédoine ny de Perfe, aucun Ora- 
teur de renom. 

. J'en ay did ce mot , fur le fubjeâ; d'un 
Italien, que je viens d'entretenir , qui 
afervy le feu Cardinal CaraflFe de Maif- 
tre d'hoftel jufqu à fa niort. Je luy fai* 
foy compter de fa charge. Il m'a fait 
un difcours de cette fcience de gueule, 
avec une gravité & contenance magif- 
' traie , comme s'il m'euft parlé de quel- 
que grand fU)i£Lâ de Théologie. Um*a 
• - Kit 



de fes fauces, premierenicii. 
rai , & puis particularifant le 
des ingrediens Se leurs eScù, 
ferences des ialades félon lei 
celle qui doit efire refchaufi 
qui veut eflre fervie froide , h 
les orner Se embellir , pour 
encores plaifantes à la veue. 
. la il eft entré fur Tordre d 
plein de belles Se important 
'cations : 

- ' [a] juc minlmo fané difcnhîn 
Quo geftu lepores , 6* quo galUm 

fet tout cela enfle' de riche 
fiques paroles : 8c celles-nr 
employé à traiter du gç 
T-_^;,^ Il m'eft fou 
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Hocfalfum eft , hoc aduftum , hoc lautwn 

efi parùm : 
llui reâiè , iterùmjïc mémento : fiiuLo 
doneo qua pojfum pro med fdpientid* 
*ofiremo ranqudm in fpeculwn , in patinai ^ 

Dtme'a , ' 
nfptcere jubeo , ^ moneo quli faShuJiafitw 

ce que les Grecs mefmes louèrent 
lemeht rordre 8c la difpofition que 
s ^milius ( I o) obferta au feftin^ 
leur fift au retour de Macédoine : 
|é lie parle point icy des çffieâs » Je 
des mots. 

ne fçay s'il en advient aux autres 
ne à moy : mais je ne me puis gai^ 
uand j*oy nos Ârchiteé^es , s*en- 
e ces gros mots de filâflrês , ^0^ 
vesy corniches d* ouvrage Corinthien 

Cela eft trop folé: ceci eft hrùXé : cclc 
AS d'un goût alTez relevé : ceci eft fort bien 
é -, fouvenez-voiis de le faire de même une 
bis. Je leur donne tous les meilleurs avU 
puis félon mon çoiit & ma. petite capacl« 
hn,Monfîeur, )e les • exhorte ^ fe mlreV 
lur vaiiTelle, comme daitf un inlfoir , âc 
lis de tout ce qu'il eft bon de fkirèJTerentm 
î. Aâ. III. fc. 4. vf. 62. &c. 
Voyez fa Vie par Fluiarque » ch. 15» do 
iuûlon à'Amyou 

K uj 



.fine. 

Oyez dire métonymie , t 
cUegorie , & autres tels n 
Grammaire, femble-il pas q 
{e quelque formé de langa] 
(il) pellegrin ? Ce font titre 
chent le babil de votre chas 

C'eft une piperie voifinc i 
d'appeller les OiSces de no 
par les titres fuperbçs des 
cncorç qu'ils n'ayent aucu 

* Qui voudra connoître les me 
Talaîsjdc ÀPOILIDON qui le fit pa 
mance , doit prendre la peine de 1 
Chapitre du fécond Livre à'Amail 
le Chap* fécond du IVme Livre. 

(n) Tin , poil, délicat , del'It 
-- -..î r,^^\G^ u m^me cliofe : 
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et de charge. Se encore moins d*aiH 
ité, 8c de puiffance. Et cette- cy 
y qui fervira (à mon ad vis ) un jour 
proche à noftre Siècle , d^mployèr 
rnement à qui bon nous femble les 
)nis les plus glorieux , dequoy Tan- 
leté ait honoré un ou deux per- 
âges en pluiieurs fiecles. Platon a 
Drté ce furnom de divin , par un 
bntement univerfel , qu'aucun n*a 
é luy envier : & les Italiens qui 
ntent, 8c avecques raifon, d'à- 

communément Tefprit plus e& 
é , 8cle difcours plus fain que let 
îs Nations de leur temp%, en vien- 
d'eftrener VAretin : auquel , (auf 
façon de parler bouflRe 8c bouil* 
ée de pointes , ingenieufes à la 
é , mais recherchées de loing » 8c 
iftiques , 8c outre Tçloqucnce en- 
telle qu'elle puifle eftre , je ne voy 
[u'il y ait rien audeflus des corn* 
s Autheurs de fon fîecle : tant s'en 
qu'il approche de cette divinité 
5nne. Et le furnom de Grand , 

l'attachons à des Prmces , qui 
Kiv 
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n'ont rien au-deflus de la grandeu 
polaire. 



CHAPITRE LU 

De la farjîmonie des Anciem 

A T T I L j u s Regulus , General d< 
xnée Romaine en Afrique , au n 
de fa gloire & de fes vîéloires c 
les Carthaginois , efcrivit à la « 
Publique, (i) qu'un valet de lab< 
ge, qu'il avoit laifTé feul au goi 




LiVKE I. Chap. lu. lOf 
femme & enfans feroient nourris aux 
defpens du Public. 

Le vieux Caton revenant d'Efpaigne 
Conful f vendit fon cheval de fervice 
(i) pour efpargner l'argent qu'il euft 
cou^ à le ramener par mer en Italie : 8c 
eftâht au gonvienlemeht <ie Sardaigne» 
{l) faifbit fes vifîtations à pied, n^a^ant 
avec luy autre fuite qu!vin Officier de la 
Chofis publique , qui hxy portoit ùl rob- 
be , 8c un vafe à faite des (acrificei : 
8c le îdus fouvent il poirtoit ùl maie luy- 
meime. ^U fe vanioit de n'avoir jamais 
eu robbe qui : euft couftë plut de dix eÇ- 
cus : ny avoir envoyé au marché plut 
de dix lois pour un jour : 8c de fes mai- 
fons aux champs , qu'il n'en avoit au- 
cune qui fuft crépie 8c enduite par de** 
hors. ; : 

Scipion ^miCanus après deux triom- 
phes 8c deux Confulats , (4) alla en lé- 
gation avec fept ferviteurs feulement. 

(2) Plutarque , dans la Vie de Caton le Ceti'^ 
kur j ch. 3 • 

(3) Ii.iMd. 

(4) VaUr. JCw. U lY. Ct 3t $• if • 
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On tient (s) qu Homère n en euft j 
mais qu'un j Platon trois , Zejion 
chef de la fede Stoïque , pss un. Il i 
fut taxe que {€) cinq fols âc demy po 
jour 3 à Tii?^t iHf Gracdwi , allant < 
commiflion pour la Choie Publique 
citant lors le premier hamme des R< 
maÎDS. 

(j) Unumfujffen^mtrofcrpîtmj tris Pliron 
nuUum Zenonijuiis conflit j dit SenequeiAO 

(û) Plmar^uej dani la Vie de Tîbcrîtiï Gri' 
cftuï 1. ch. 4* Mab ici Moiita£!:ne ibufe de ce p2 
fage , quf ae fait rïen à fon fu jet ; car Hwtafqii 
y dédale fort eupreiTéinenT, qu'an at donn 
cette petke fomïtîe à Tiberiuj Gràcchui ^e^ou 
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CHAPITRE LUI. 
D*nn mot de Cefar» 

S I nous nous amufions par fois à nous 
confiderer , Se le tems que nous met-* 
tons à contreroller autruy , 6c à con- 
noiilre les chofes qui font hors de nous, 
que nous TemployiSions à nous fonder 
nous-meûnes, nous fentirions ayfément 
combien toute cette noftre contexture 
eft baftie de pièces foibles & défaillan- 
tes. N'eft-ce pas un fingulier tefmoigna- 
ge d'imperfeélion , de ne pouvoir r'af- 
foir noftre contentement en aucune 
chofe, ôcquepardefirmefine & ima- 
gination il foit hors de noftre puiflànce 
dechoiiirce qu'il nous faut? Dequoy 
porte bon tefmoignage cette grande 
difpute > qui a tousjours efté entre les 
Philofophes , pour trouver le fouveraîn 
bien de Thomme , 8c qui dure encorés, 
8c durera éternellement , fans refolu- 
tion8cians accord. 

Kvj 



Quoy que ce foit qui tomb( 
connoifiance & jouïfTance , 
tons qu'il ne nous fatisfait 
lonsljeant après les chofes ', 
inconnues , d'autant que le. 
ne nous foulent point. Non j 
àdvis, qu'elles n'ayent affi 
nous fouler , mais c'efl qu. 
faififfons d'une prife malade 
$lée : 

(b] Nam cùm vîdît hic ad ufun 

W Avant <iucd'avoîr ce que ne 
aous le croyont préférable à toute i 
& quand nous le poflfédoni , nou; 
quelque autre chofe avec U même ar« 

ruT r-^* 10^5» &c. 

[bj £picure ayant confideré que 
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Omnîa Jam fermé mortdlibus ejfepjram , 
Divi'iu homines 6* honore &• lauie potences 
Âffluere , atque bond ndtorum excellerefamd » 
Nec minas ejfe domî cuiquam tamen anxia. cor-' 

da , 
Atque animum infefiîs cogijirvbt querelis : 
Imtllexit ihi ritiitm vas efficert ipfiim, 
Omniaque illim vitio comimpier^ innts 
Qtue collataforîs tt commoia quaqiu nmrent» 

Noftre appétit eft irrefolu & incertain : 
ne fçait rien tenir , ny rien jouyr de 
bonne façon. L*homme eftimant X^t 
cefoit le vice de ces chofes qu'il tient , 
fe remplit 8c fe paift d'autres chofes 
qu'il ne fçait point , 8c qu'il ne cog- 
noift point , oU il applique fes defirs 8c 
fes efperances , les prend en honneur 
8c révérence, comme dit Cefar, * Com^ 

Tient du vafe, qui étant g4té « aigrit & cor- 
rompt tout ce qu'on y verfe de plus exquis* Lficr» 

*■ li fi fait par un vice ordinaire de nature çue 
nous ayons 6» plus de fiance br plus de crainte des. 
diqfes que nous n*aifonspas veuesfy qui font cachées 
tf inconnues : De Bello Civili , L. II. ab inïtio* 
Cette Traduâion eft de Montagne lui - même* 
On la trouve à la fin de ce Chapitre dans la pre- 
mière Edition de Tes EiTais , p-ibltée à Bourdeaux 
«a islo, &dan$c^lle A'Ahel VAngelier in 4to 
4« xstSt Mail elle n'eft point dftns rEdicioii 
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•Dm va 

^t- eftdecejfu 
«". parlemoy 
«es cherchent qi 
mandationrcom 
des ouvragés ent 

Çansparunemefn 
des œufs, des bc 

naches façonnées 

Grecs avec la me/i 

lesalongeantoua, 

«lere qu'ils vienne, 
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de Talphabet, & y en trouva ce nom- 
bre incroyable , qui fe void dans Plu-* 
tarque. 

Je trouve bonne l'opinion (i ) de cc- 
luyà qui on préfentaun honune, appris 
à jetter de la main un graiade tnjl, avec 

(i) 'D*Al€iianirc , comme on pent voir dant 
(Imkùlitn , dont voici les propret paroles : M«* 
tAmi%x'*^ ^fi ^(ii^dam , ii ^fuperpacua arfis imi* 
tatio , qua nîhilfani nec boni nec mali habeat ,fed 
vanum laborem qualis illiusfiiit çuz grana ciceris 
taiJhatiQ diflame miffa, in acum continua trfiaB 
fnfiramne inferebat : qutm cùm fpeSlaJTet Alf 
xanier j daruffe dicitur efufdem legumims modio» 
Çràoi^ftdàtmfrœmiumpdt ilh-opere digniJJ^mumm. 
» Il y a une vaine imitation de l'art, qui à lai 
» vérité n'cft ni bonne nimauvaife, maie qui 
n aoffi n'a rien que de frivole, comme la ridi- 
n cule application de cet homme qui s'exerçoic 
» fort férieufement à faire pafTcr par le trou 
», d'une aiguille de petits pois qu'il jettoît d'af^ 
99 ftàt loin, âc qui n'en manquoit pas un : Aie* 
t» xandre l'ayant vu un Jour dans ce bel exer- 
„ cicc, l'en recompenu, dit-on, très-digne- 
n ment» en luy faifant donner un boilTeau de 
9> pois* „ Irfi. Orau L« II. c. 2o. Ce paiTage 
m'a été communiqué d'abord par M. de la Mon- 
naye i & quelque tems après par M. Barbeyrac j 
[ui m'a fsât obferver , que Montagne s'eft trop 
lé à fa mémoire , ou qu'il n'a pas été à la yérî- 
tsd>ie fource , puifqu'il met des grains dt mil au 
Iku de pois chiche , qu*a mis Quintîlîcn , f uni- 
que Auteur orjgliigi^ nous lefte de ce conte» 
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*tt donnera cet oi 
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qu'on eftend fur les tables , ne font per- 
mis qu'aux maifons des Princes 8c aux 
Tavernes. Democritus difoit, (i)que 
les Dieux 8c lés beftes avoient les fenti- 
mens plus aigus que les hommes, qui 
font au moyen efiage. Les Romains por- 
toient meûne accoutrement les jouis dé 
dueil , 8c les jours de fefte. 

n eft certain que la peur extrême , 8c 
Textreme (j) ardeur de courage trou- 
blentëgalement le ventre, Sclelafchent, 
Le (4) fiiubriquetde Tremblant ^ duquel 
le XII Roy de Navarre Sancho fut fur- 
nommé, apprend que la hardieife aulB 
bien que la peur engendrent du tre- 
mouflement aux membres. Ceux qui 
armoient ou luy ou quelqu'autre de 
pareille nature , à qui la peau friffon- 
noit , effayerent à le raffeurer , appe- 

(2) Plutarque > de Placlris Philofophorum , Lt 
IV. c. io# 

(3) C'cftdequoî. vous trouverez an exemple 
fort curieux & très-bien atteftc dans le premier 
Tome des Mémoires de Brantôme , contenant 
les Vies des Hommes llluftrts , &c. à l'articla 

d'iMBFRCOURT. 

(4) Ou Souhri^utt > mais aujourd'hui nous di« 
toUiSobriqiutm 
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tiiTans le danger auquel U s*aIloît jetter- 
ybus me ^ûgnoijfez mal ^ leur dit-il : Sî 
ma ckm' f^avQu jufques ou mon eourags 
la panera iamoji , dlefe tranfiroit fout 
à plat. 

La foiblelTe qui nous vient de froi- 
deur , 6c (j) defgouftement aux exerci- 
ces de Venus , elle nous vient auffi d'un 
appétit trop véhément , fie d'une cha* 
leur defreiglée» 

L'extrême froideur & F extrême cha- 
leur cuifent 8c rotiflent- Ariitote dit 
{6) que les cueu:^ (7) de plomb fe foE- 
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, coulent de froid , & de la rigueur 
ly ver , comme d'une chaleur vc- 
mte. 

i défit fie la fatieté rempHfTent de 
îur les fieges au defiiis fie au deilbuf 
voluptés 

. beftife 8c la fagefle fe rencontrent 
icfme poin^ de fentiment fie de 
itionàlafou£Brance des accident! 
lins. Les Sages gounnandent 8c 
nandent le mal, fie les autres Figno- 
ceux-cy font par manière de di* 
a-deçà des accidens , les autres au 
lefquels après en avoir bien potf<{ 
nfideré les qualitez , les avoir me* 
8e jugez tels qu*ils font, s'eikuw 
m de/fus, parla force d'un vigou-» 
courage : Us les defdaignent fie 
nt aux pieds, ayants une ame forte 
iide, contre laquelle les traidsde 
tune venants à donner,ileil force 
rejailliifent &ç s'eûnouflènt , trou* 

; ce mot que dans Corgrave » qui Técrfc 
• Oc le fait fdmînin. Ce que Montagne ap- 
Cutvx & Cotgrave Qutujt , fe nomme à 
c Guevfe j comme on peut voir dans Ic 
nnairt dt VAcaicmit Frangoift* 
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vans un corps dans lequel ils ne peu^i 
faire imprcffion. L'ordinaire 8c mo; 
ne condition des hommes loge ei 
ces deux: extrcmitèz : qui eft de c 
qui apperçoivent les maux, les £ent 
& ne les peuvent fupporter. 

L'enfance 8c la décrépitude fe i 
contrent en imbécillité de cervc 
Favarice 8c la profufion en pareil < 
d'attirer 8c d*acquerir. 

Il fe peut dire avec apparence , < 
y a ignorance abécédaire , qui va 
vant la fciencc ; une autre doélor 
qui vient après la fcience : ignon 
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^interpreileir à niaiferie 8c beftife 
lus foyons arreftez en Tancien 
regardons à nous , qui n'y fom- 
is inilruits par efiude. 
grands Efprits pins raffis& claii^ 
s, font un autre genre de bien^ 
)s : iefquels par longue 8c reli-r 

inveftigation , pénètrent une 
)rofonde 8c abflrufe lumière , 
ritures , 8c fentent le myflerieux 
'in fecret de noftre police Eccle- 
ue. Pourtant en voyons-nous au- 
eftre arrivez à ce dernier efta- 
ar le fécond , avec merveilleux 

8c confirmation , comme à Tex- 

limite de la Chreftienne intelli-* 
! : 8c jouyr de leur victoire avec 
lation , a^on de grâces ^ refor- 
►n dc'mœurs , 8c grande modeftie, 

ce rang n*enten8-je pas loger ces 
î , qui pour fe purger du foupçon 
ir erreur paiTé , 8c pour nous afleu*- 
eux , fe rendent extrêmes , indif- 
, 8c inju&es , à la conduite de nof- 
lufe , 8c la tachent d'infinis reproi^ 
de violence. 
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sPaïÛLntsfifnples, fonthonn 
: 8c honnefies gens , les Phil 
: ou , félon que noftre temp 
ne , des natures fortes 8c dâ: 
liies d*une large inftruâior 
:es utiles. Les (8) meflis , qu 
gné le premier fiege de Tii 
: des lettres , 8c n'ont peu j 
'autre ( le cul entre deux 
lefquels je fuis , 6c tant d'aut 
langereux , ineptes , import 
cy troublent le monde. Poui 
r recule tant oue îe 
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: d*aucune fcience , ny mefme d*ef- 

fC. 

. Poëfie médiocre qui €*arrefte en- 
eux, eft defdaignée , fans hon- 
» 6c fans prix. Mais parce qu*apres 
e pas a efié ouvert à Tefprit , j*ay 
ré y comme il advient ordinaire* 
: , que nous avions pris pour un 
;ice malayfé 8c d'un rare fubjeâ » 
li ne Teft acunement ; 8c qu'après 
loftre invention a cfte' efchauffée , 
lefcouvre im nombre infiny de pa- 
exemples , je n'en adjoufteray que 
ly-cy : que C ces EJfais eftoient 
es , qu'on en jugeaft , il en pour- 
advenir , à mon advis , qu'ils ne 
oient guère aux Efprits communs 
ilgaires, ny guère aux finguliers, 
ccellens : ceux-là n'y ehtendroient 
iTeZjCeux-cyy entendroienttrop : 
ourroient vivoter en la moyenne 



^fi^^ 
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CHAPITRE L V. 

> DesSetUiwrs, 

I L ,{e 'dit d*aucuns , (i) comme d 
iexàndrff "le grand , que leur ùiem 
pandoit un* odeur (buefvê; par qo 
que rare Se extraordinaire complexif 
dequoy Plutarque & autres rech 
chent la caufe. Mais la commune 
çon des corps eâ au contraire : & 
meilleure condition qu'ils ayent , c 
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^ me , c'eftne fentir rien. 3> Et les bon- 
nes fenteurs eflrangeres , on a raifon de 
les tenir pour fufpedes , à ceux qui s'en 
fervent , 8c d'eftimer qu'elles foycnt 
employées pour couvrir quelque défaut 
naturel de ce coftc'-là. D'où naiffent ces 
rencontres des Poètes anciens , c'eft 
puïr , que fentir bon. 

fa] Rides nos, Coracine , nil olentes: 

Mdlo quâm henè olere , ml olere. Et ail- 
leurs , 
m Pcfihume > non henè olet » qui benè fempet 
olet. 

J'ayme pourtant bien fort à eftre entre- 
tenu de bonnes fenteurs , 8c hay outre 
mefure les mauvaifes y que je .tire de 
plus loing que tout autre : 

[c] NamçuefagAciùsumaoioror 

faj Tu te moques de moî » Coracinus, parce 
que jt ne fuis point parfumé : & moi , j'aîme 
mieux ne rien fentir , que de fentir bon. Mot'» 
tial. L. VI. Epigr. 55*i'f» 4-* $• 

[b] Êf qui toujours ftnt hou, Poflhumus , fent 
mauraii» Id. L. II. Epigr. i2. v/1 4. 

[c] Car je fens plus finement les mauvaifes 
adcurs , qu'un chien d'excellent nex ne flaire la 
bauge d*un fanglier. Horof. Lt £pod* Od» izm 
1^.4» *c, ,. 

Tome m. - h 



ce foing principalemen 

la plus efpefle Barbar; 

Scythes , après s'eftre h 

drent&encrouftentto 

vifage , de certaine dî 

en leur terroir , odorii 

approcher les hommes 

fard , elles s'en trouv 

parfumées. Quelque o 

c'eft merveille comble 

moy , 8c combien j'a 

à s'en abr.euver. Celu; 

nature dequoy elle a la 

inftrumentàporterle 

atort; car elles fe port 

Mais à moy particuliei 

«^rlirs flue Tav plcin< 
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Fois, & sy tenoient plufieurs heures 
après. Et fi pourtant je me trouve peu 
fubjedb aux maladies populaires, qui (g) 
fe chargent par la converfation , & qui 
naiflent de la contagion de Tair ; &mc 
fiiis fauve de celles de mon temps , dc- 
quoy il y en a eu plufieurs fortes en 
nos villes , 8c en nos armées. On lit de 
Socrates , (4) que n'eftant jamais part/ 
d* Athènes pendant plufieurs recheutes 
de pcftequi la tourmentèrent tant de foi**, 
luy feul ne s*en trouva Jamais plus mal. 
Les Médecins pourroîent ( ce crois- 
je ) tirer des odeurs, plus d'ufage qu'ils 
ne font: car j'ay fouvent apperceu qu'el- 
les me changent, & agiflent en mes 
efprits , félon qu'elles font : Qui me 
feit approuver ce qu'on dit, que l'in- 
vention des encens 8c parfums aux Egli- 
fes , fi ancienne 8c efpendue en toutes 
Nations 8c Religions , regarde à cela , 
de nous resjouir , efveiller 8c purifier 

(3) Se gagnent. 

(4) Dan» fa Vîc par Dlo^ene Lacrce , Lîy. II. 

Lii 
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le fcn« , pour nous rendre plus prof 
à la contemplation- 

Je voudrois bien, pour en juger, ^\ 
eu ma part de Touvrage de ces et 
niers j qui fçavent affaironnei* les od% 
cftrangeres ï avec la faveur des vian^ 
comme on remarqua finguUeremen 
fer vice du Roy de (5*) Thunes, qu 
noftre aagc print terre à Naples p 
s'aboucher avec TEmpereur Chai 
On farciiToit fes viandes de dro| 
odoriférantes , en telle fomptuof 
iju'un Paon & deux Faifans fç trou 
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grc fcntcur, Tune de fon marais, (^) 
lautre de ùl boue. 



CHAPITRE LVI. 
Des Priares, 

'E propofe des fantafies informes Se 
irrefolues , comme font ceux qui pu- 
blient des qucllions doubteufcs , à de- 
sattrc aux efcholcs : non pour eitablir la 
rerité y mais pour la chercher : Et les 
bumets au jugement de ceux à qui il 
:ouche de reglernon-feulementmes ac- 
ionsSc mes efcrits, mais encore mes 
jenfées. Efgalemcnt m'en fera acccp- 
able & utile la condamnation , comme 
'approbation , tenant pour abfurde 8c 
mpie,fi rienfe rencontre ignoramment 
DU inadvertamment couche' en cette 
rapfodie contraire aux faindles rcfolu- 
tions & prefcriptions de i'Eglifc Catho- 
lique , Apoûolique 8c Romaine , en la- 

(«) Farii » mais qui a été délivré de cet in- 

:onvcnicnt fous le Règne de L o u l s XIV. Il 

le s'agit plus que de continuer à ftire obfcrver 

c« ordres q«i ont été fagcment ttablii poux cela, 

Liij 
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quelle je meurs , 8c en laquelle je 
né. Et pourtant me remettant tousjo 
i'authorite' de leur cenfure, qui peut \ 
fiir moy, je me mefleainli temeraireir, 
à toute forte de propos : comme icy 
Je ne fçay fî je me trompe : mais p 
que par une faveur particulière de 
bonté divine , certaine façon de prie 
nous a efié prefcripte & di6lée mot 
mot par la bouche de Dieii, il m 
fousjours femblé que nous en devion 
avoir lufage plus ordinaire , que noui 
n'avons : Et fi j'en eflois creu, à ren- 
trée 8c à riiTue de nos tables , à ncftre 
lever &; coucher. 
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car U eft certain qu*elle dit tout ce qu*il 
fanx ,^ & qu*elle eft très-propre à toutes 
occaiîons. C*eft Tunique prière dequof 
je nie fers par tout. Se la répète au lieu 
d*en changer. D'oU il advient , que 
je n*én ay auf& bien en mémoire , que 
<ette-là. 

J*avo7 prefentement en la penfée, 
d'oïl nous venoit cett' erreur » de re- 
courir à Dieu en tous nos deflcins & en- 
-treprifes, 8c rappellera toute forte de 
befoing ; 8c en quelque lieu que noftre 
foiblelTe veut de Taide , fans confide- 
rer fi Toccafion eft jufte ou injufte ; 8c 
d'efcrier fon nom , 8c fa puiffimce > en 
quelque eftat 8c action que nous foyons» 
pour vitieufe qu'elle foit. Il eft bien 
noftre feul 8c unique protecteur, 8c 
peut toutes chofes à nous ayder : mais 
encore qu'il da^ne nous honorer de 
cette douce alliance paternelle , il eft 
pourtant autant jufte , comme il eft 
bon , 8c comme il eft puiiTant : mais 
il ufe bien plus fouvent de fa juftice , 
que de fon pouvoir, 8c nous favorife 
félon la raifon d'icelle, non félon nos 
demandes. L iv 
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Platon en fcs Loix fait trois roitcstfiîï> 

jtîrieofc créance cies Dieux , (i) Qal 
n'y en 4yf pmii , Qa'iîs yisfe mejhnLfâ 
àen^s a filtres , Qu'ilr nerifnfent rm , 
nos vmtx , .{>ffrand^s & f^urifices. li 
première erreur j félon fon advis , (i 
ne dura jamais immuable en hom 
me^ depuis Con enfance» jyfqtjes à i 
vicmeire. Ecs deux Suivantes peuvei 
foofi'rir dé la conltânce* 

Sa jullice 6t fa puiiîàncé font infi 
parabies. Pour néant implorons-no^ 
ia force en une mau\'<iife caufe- Il fat 
avoir Tame nette ,' au moins en ce nu 
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is à demander pardon , une afiFcc-p 
pleine d'irrévérence & de haync. 
a pourquoy je ne loue pas volon- 
ceux que je voy prier Dieu phu 
;nt&plus ordinairement, files ac- 
voifines de la prière ne me tefmoi- 
t quelque amendement 8c refor- 
on: 

[a] Si noflumvs aiulter » 
tpora fatitlonico vclas adopem cucullo» 

affiette d'un homme méfiant à une 
xecrablc la dévotion , femble eftre 
ncment plus condamnable., que 
d'yn homme conforme à foy , 8c 
lu par-tout. Pourtant refufe noflre 
e tous les jours , la faveur de font 
fe 8c focicte, aux mœurs obftinc'cs 
îlquc infignc malice, 
ous prions par ufage 8c par couftu- 
ou pour mieux dire , nous lifons 
rononçons nos prières : ce n'cil en 
ue mine : Et me . defplaift de voir 
trois fignes de croix auBenedichef 
it à Grâces ( 8c plus m'en defplaift- 

Si tu cours la nuit en mafq.ie poiircom^ 
:<Ies adultèrent JuvenaL Sat. VIII. rf» x44« 



les voir occupées a la nair 
rinjuftice. Aux vices leu 
heure à Dieu , comme p 
tion & compofition. Ce! 
voir continuer des aèlio; 
d'une fi pareille teneur, 
fente point d'interruptioi 
tion aux confins mefine , 
Tune a l'autre. Quelle proi 
ipience fe peut donner rej 
laht çn mefine gifle , d'u 
accordante 8c fi paifible . 
le juge ? Un homme de q 
dife fans ceffe régente la t< 
juge tres-odieufe à la veue 
dit-il à Dieu , quand il h 
Il fe rameine , mais foud< 



l»^i_:-rt 
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^u^incontinent il fe verroit maiftre de 
ces Vices , qui ibnt habitués 8c acharnés 
en luy. 

Maisquoy ! (3) ceux qui couchent 
une via' entière, fur fe fruit 8c émolu- 
ment du péché, qu'ils fçavent mortel? 
Combien avo|i8-nous de meftiers 8c va- 
cations receues , dequoy l'eflence eft vi- 
cieufe ? Et celuy qui fe confeffant à moy, 
me recitoit, avoir tout un aage fai^ 
pFofcflion 8c les efFeâs d*aiie religion 
damnable felon luy , 8c contradictoire 
à celle qu'il avoir en- fon cœur , pour 
ne perdre fon crédit 8c l'honneur de fes 
charges : comment patiffoit-îl ce dif- 
cours en fon courage ? De quel langage 
entretiennent-ils fur ce fubjeâ , la Juffi* 
ce divine? Leur repehtance confiftant 
en vifible 8c maniable réparation , ils 
perdent 8c envers Dieu , 8c envers nous, 
le moyen de l'alléguer. Sont-ils fi har- 
dis de demander pardon , fans fatisfac- 
tion 8c fans repentance ? Je tiens que de 

(3 } Maïs que dire ée ctu» ipà fondent twt /f 
tours de leur rie fur le fruit du fichât çi*ils f^U 
vtnt mortel!, 

Lvj 



lente, qu'ils nous ttigntu^i.^.^ 
taqy fon miracle. Ils npui r^pi 
Tcilat d*une indigeûible agoi 
rimagination me lembloit fan 
do ceux qui ces anndes pa/Tëcs j 
en ulage de reprocher tout cha 
qui il reluifoit quelqujC clarté' 
profeiTant- Id^religiop ;Catholic 
c'elloit à feinte : & tenoient 
pour luy faire honneur , quoy 
par appaience ; qu'il ne pouv 
au ded ins , d'avoir fa créance 
àleur pied. Fafctieufe mala* 
croire C fort , qu*op fc perfç 
ne fe puiife croire au contrai 
fafcheufe encore , qu'on f 
d'un tel efprit , qu'il prcfen 
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ént cette récente entreprife, y euft 
>onnepart. 

Ze n>à pas fans grande raifon , ce 
remble-) que TEglife dofFend Tufage 
ontifcue', téméraire &-iiïdifcrct des 
âes 6c divines chanfons , que le 
lélEfprit a dï6té en David-'^Jl^TOfC 
• méfier Dieu e n nos adlions qu'avec- 
reverenceôc attention pleine d'hon- 
r & de rcfpcft. Cette voix c& trop 
ine, pourn'avoir d'autre ufage que 
ccrcer les poulmons, & plaire à nos 
illès. C'cft de la confcience qu'elle 
t eflrc produite,- & non pas de la 
;tie. " Ce n'eft pas railcn qu'on per- 
te qu'un garçon de boutique parmy 
vains &:frivolcs penfcmcrs, s'en 
ctienne & s'en joue. Ny n'cil certes 
3n de voir traciifîèr par une falle , 
ar une cuifîne , le Sainél Livie des 
ez myflcres de noflrc créance. C'ef- 
nt autrefois myileres , ce font à pre- 
defduits 6c cflats. Ce n'eil pas en 
rint , 8c tuniultuaircment , qu'il faut 
lier un efaidc fi feiîeux ôc vcncra-: 
Jonfusj indiJS'énnu 



moigneuneparticuUeteatter 

wMDce. Cen'eftpasleaud 

monde tc'eftreftude des pei 

yfontvouées.queDieuya 

mefchants, les ignorants s 5 

Cen'eftpasunehiftoireac. 

unehiftoircàreveier.ctau 

rer, Plaifentes gens qui per 

tënàae maniable au peuple 

voit mife en langage pop 

tient-il qu'aux mots qu'ils 

tout ce qu'ils trouvent par 

ray-jeplusî Pour l'en app 

peu , ils l'en reculent. L'« 

re, & remife toute en autru 

plusfalutaite 8c plus fçavai 

rettefcience verbale, Se 
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beaucoup plus de danger que d'utilité. 
Les Juifs, les Mahometans , ôc quafi 
tous autres , ont epoufe' , & révèrent le 
langage , auquel originellement Idurs 
myfleres avoient eiléconceus , & en eft 
deffendue Talteration & changement ^ 
non fans apparence. Sçavons-çousbien 
qu*en fiafque , & en Bretaigne , il y ait 
des Juges affez , pour eftablir cette tra- 
duction faite en leur langue ^.UEglife 
ttniverfelle n'a point de jugeaient plus * 
ardu à faire , & plus folemnel : En 
prefchant & parlant ^ Tinterpretation 
eft vague , libre , muable , & d'une par- 
celle ; (4) ainfi ce n'eil pas de mefmc. 
L'un de nos Hifloriens Grecs accufe 
juûement fon fiecle , de ce que les fe- 

* Difficile. 

(4) C'fft-à-dîrc, ce n*eftpas , par conféçuent » 
une chofe à comparer avec vue traàuBion complette 
des Saintes Ecritures , par où Von i* engage à fxer 
6» à déternrinerlejens de tout cefacré livre, — 
Allant que de décider en moi-même iî cette pa« 
raph'-afe cTcprîmoit 1^ fens de Montagne, j'ai été 
confulrer le Traduâeur Anglols : mais j'aî trou» 
vé qu'il avcit omis toute la période depuis cet 
mots ? En prêchant &• parlant, &c» ce qui pour» 
ra me fer\ir d'excufe , fi ma para\A\x^ft u';:^ 
poinr exuCtem 
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îs de kl Religion Chrelticnne efloîcfït 
an dus emmy' la phice y è$ mai m des 
iiïdres ârtiHins : que chafcun en. pou- 
t delb^ittre 5c dire félon ion fens ; Et 
■ ce nous devoir élire grande honte , 
is qui par k grâce d^ Dici ^ jouïirjns 
purs myilcres de la pieté, de leî laif- 
ptofanec en li bouche de perfonne? 
orantes 6c populaires ; veu que les 
utils iuttrdkfoientà Socrates, à Pla- 
, 6c au^ pîusfages, de s'enquérir & 
îér des chofes commifes aux Preilres 
Delphes, (j) DitauiBt quelesfac- 
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derEglifc , que les efveillcr , 6c animer 
lesheref^cs: Que partant il falloit fuïr 
toutes contentions & argumentations 
dialectiques , 8c fe rapporter riuemcnt 
auxpréfcriptiôns & formules de lafoy, 
eflablies parles anciens. EtTEmpereur 
Andronîcus (6) ayant rencontre en fon 
Palais , des principaux hommes , aux 
prifes de parole , contre Lapcdius , fur 
un de nos points de grande importance, 
les tança , jufcjues à menacer de les jet- 
ter en la rivière, s'ils continuoyent. 
Les enfants & les femmes, en nos jours, 
régentent les hommes plus vieux & ex- 
périmentez, fur les Loix EccIefiailiT 

ques : Là où la première de celle dePIa^ 

• . * ■' ■ } 

(6) Voîcî comment la chofe eft rapportée dans 
VWftoirc â*Jndronic Commcne , par Nict*as , 
L. H', c, 4. où il n'y a pa* un mot de Lapoivs : 
» Andronic, ayant trouvé un jourEiithyme Evc- 
n que de la notivd}e vîllc d" Putra» , & Jean 
M Ciname , qui c*)rireh6îent dans fa tente , prc- 
n chcdiJlupar , fur ces paroles de rEcrîturc-» 
» Mon j>ere efi phs grand fve moi 3 U les reprît 
» avec aigreur , & les menaça de les faîrc jette r 
•n dans le Rindace , s'ils ne fe taifolcnt. » H?7?« 
tff ConflantinopU j Tom, V. p. 2J3»dcUTiii» 
^ftloji àe M, Câi(/îrL 



le Magiftrat: il adjouite, ] 
ce ne foit en prefence de? 
perfonnes profanes. {<^) U 

(7) Plato i de Legibits , L» I. p 

(8) En cenfurant librement t< 
trouveront à reprendre , jmt la 
beau de voir ce çuUy a de mauva 
fes , cette connoîjfance donnanz mo) 
Jer à quiconque examine ce <^ui efi 
ùtnie malin , mais dans un efprit 
4vyi yvtfVfltj rt «rflTv /eai* »«tx«v, an 

y»fnna « dKk\ iunU î'ijçêu^vm^ I 

(y) M. Bouhier ,' Prcliden t à N 
ment de Diiontconfulté fur le c 
^ue , a non feulement d'abord i 
toit Jérôme Oforius, Evèque de . 
yts , Liv. V. de Rehus Geflis 
Lufi'ania , mais a de plus rema 
dont il eÛ néceif.iire qu'un Lcât 
foit exaâement inftruic : Tune 
-" » - T,-. A, tuteur Fra 



Livre I. Çhap. LVI. 24} 
par efcrit , qu'en l'autre bout du 
e , il y a une Ifle , que les anciens 

ne parut qu'en 1581. L'autre remarque 
:lorfque Montagne dit que les habitant 
: Dîofcoride font û chaftes çue nul <teua 
:ognoiflre ^u^une femme en fa vie » il a mal 
fers de Coulait > qui conformément au 
'Oforius, unim tantiim uxorem ducunt , 
7f rCipouJem qu^une femme : ce qui ne fi- 
as qu'ils n'en cpoiifenc qu'une en toute 
: , mais qu'ils n'en époufcnt qu'une à la 
: ChriAianifme dont ils font profe/Iion« 
«ndantla Poiyçamie. Voici le texte La- 
•forius : Hanc Infilam fufpicanrur mjulti 
f cuam Dio^coriiem appeltahant ,(,uafaà 

Promonrorium fpetîat. E(t aurem rariit 
is dillincU, Abuniat variis frutVibus (^ 
. Hommes funt colorati. Se Chrifiianos ejji 
ur. Templa , more noflro , cumaitarihus 
t. Cnices tantum habent in ipjis aîtcaibut 

Imaginibvs non utun'ur. Diesjejufdis dij- 
Chr'&anx Religîonis more , Jingulari ci' 
hfîimnn.i obfervant ; nec illis , cùmjeju' 
jces edere licet, Unam tûntùm uxorem du- 
)fdem fifios dies , çuos nos agimus , Cr fiy- 
porihus célébrant ; 6* Dirorum etiam mr- 
fanSiè cQÏunt. Decumas frugum 6» fruc- 
cerdo'ihus imegri perfolvum. Navibus ca* 
%r difcipHnarum prorjîis ignari , adeè i/r, 
iflianum nomen retintant j ChriftianaRe' 
imperîrifvm. Et voici la TraduAton de 

, copt-^c en quelques endroits par Mon- 
„ riuficurs efliiTîcnt que cette Ifle eft 
que Its Anciens appelloient Diofcorîdf ^ 
lie legardc Je proinontoire de Nkyiaj».- 




244 Essais de Montai gki , 
nommoyentDiofcoride: commode fin 
fertilité de toutes fortes d'arbres & 
fruits , 8t faîubrittf d'air : de laquelle le 
peuple cil Chrétien : ?»yant des Eglifes ' 
& des Au tels qui ne font parez que de 

„ bîqfje. Elle cft montagne îifcii abôp datte en 
„ Kerbw & fruht de divcrfcs fortes. Les habs- 
,i t-vnç O^'txt btgarréî de coalejfs, è: fe dîfcni 
3, Cliréîisnt* Ilsûntdes temples *dcsa[irdîï 
s, comme Von \nit tn Europe. Le* atiteh né 
J.^ foïit parétqîie de crcj^x, S^ n'ont pmntâ^i^ 
i^ trcs ïmagcs» Es (ô'.irs de icimc, q!.i*ll-ç obfd^ 
ï, vent fort eftroîtcmenr n îh s'abftîénncEicfbrt 
,ï fe ver em nt de ( i ci, fa Tr% hél h 'i ii' eft pis itut' 
j, ti ) mang:eF atituac chore» îls n'cfpiîurcnr 



Livre I. Chap. LVI. i4f 
croix , fans autres images : grand obfcr- 
vateur de jeufnes & de fefles : cxa6l 
païeur de difmes aux Preûrcs , & fi chaf- 
te , que nul d'eux ne peut cognoijftre 
qu'une femme en fa vie. Au demeu- 
rant , fi content de fa fortune , qu'au 
milieu de la Mer, il ignore Tuûige des 
navires ; & fî fimple , que de la Reli- 
gion qu'il obferve fi foigneufement , il 
n'en entend un feul mot. Chofe in- 
croyable , à qui ne fçauroit, les Payens 
fi dévots idolaflresy ne cognoiâre de 
leurs Dieux , que fimplementle nom 8c 
la ftatuë. L'ancien commencement de 
MenalipfeyTiagcdle d*Euripides, (i o) . 
portoit ainfi , 

O Jvfiter , car de toi rienjïnon 
Je ne cvmioisfeulement que le nom» 

' J'ayveu aufli de mon temps, faire 
plainte d'aucuns Efcrits, de ce qu'ils 
font purement humains & philofophi- 
ques , (ans meflange de Théologie.. 
Qui diroit au contraire , ( ce ne feroit 
pourtant ians quelque raiîbn) que la 

(lo) Pittcarque» dani foa Traité de VAmwr*^ 



point lunrag 



àlaGrammaire.Rhetonqae,!. 

i us fortablement d'aïUcurs q- 
plus loiM comme auffi 

fi fainte mat«re , eu»» 

lent que cett' autre que les 
relefcriventtroppeutheolc 

-. /. :_j;^c lie voit ICI 



LivuE I. Chap. LVI. 147 
laifle pour moy dire ( [ b ] 
s IMDiSCIPLIN ATis)/dr*- . 
fiinée > accident y heur, & mah 
: les Dieux y & autres frafes» 
mode. Je propofe les fantafies» 
is & iniennesy fimplement comr 
.aines fantafies , £c feparément 
rées : non comme arreftées 8c 
par Tordonnance celefle, inca- 
î doubte & d*altercation : Ma- 
opinion ^ nonMatiere , de Foy : 
je difcours félon moy^ non ce 
:roy félon Dieu : d*une façca 
non cléricale : mais tous jouit 
igieufe : comme les enfants prc« 
leurs eflays , * inftruifables , 
ïruiiants. Et ne diroit-on pas 
ns apparence , que l'ordon- 
de ne s'entremettre que bien 
ment d*eicrire de la religion , à 
très qu*à ceux qui en font ex- 
>rofeflion , n'auroit pas faute de 

1 ttrmes. snilgaires ^ noia-^oi^pifirét* Les 
:t Latfntque je traduit tiafiv font V^Vi 
iGVsriKfdt Qviu Dti,\. X«c% ^; • 

/treififiruits, nhn^owr it^nàri. 



ne font pas des noftres , 
pourtant entre eux , Tufage 
Dieu , en leurs propos con 
ne veulent pas qu'on s'en 
une manière d'interjeélion 
clamation , ny pour tefmoi 
pour comparaifon : en quoj 
qu'ils ont raifon. Et en qt 
ijiere que ce foit , que nou; 
Dieu à noftre commerce & 
faut que ce foit ferieufemei 
gieufement. 

Il y a , ce me femble , en 
un tel difcours , où il montr 
devons plus rarement prier I 



,* LivmL Chap^LVI. 24> 
mnous f ordonnons à ceux qui nous 
fenfcz. Que difons-nous par-là » 
L que nous luy offrons nofire ame 
ipte de vengeance 8c de rancune? 
lesfois nous invoquon&DieuâcfoA 
4, au. complot de nos bmes , 6cle 
ions à rinjuftice : / 

' {^'mfifeiuSih mçueat commktire Dhiski 

aricieux le prie pour la confenra- 
vaine 6c fuperflue de {es threTorc : 
ntieux' pour fes viâoires » & con* 
fj de % forljune : le voleur Veoh^ 
pifon ayde'y ppur franchir le h%- 
8c les diàicultez ^ qui s*oppofent à 
icecution de fes mefchantes entre-. 

Ùemandânt des chofes qu*on ne peut dif 
ieùx çu'tti les prenant à port* Perfet Sat 
\ 4* Seaeque a cenfuré fort folidement cec 
ravagance humaine; Nuju» dit- il* ■ ■■ 
i dementia eft hominum i Turpijfima vota 
nfitfurrant .'fiqids âdmoverit aurem , conti' 
r/ & guedfcire hominem noîunt , Deo nar^ 
*• Quelle eft maintenant la folie deshom- 
1 1 A voÎK bafle ils font auv Dieux des prie- 
! exécrables : & û quelqu'un vient les écou- 

« ils fe taifenc » découvrant librement à 
5u ce qu'ils ne veulent pat qui (bit f4 de^ 
niines. Ep^» xot in fiœ* 
om$III. S$ à 



leUtS pncrca , * *"«'*'^ 

çleine de cruauté, de luxuj 

varice : 

[d] Hoc iffim quo m JovU avnn 

tu, 
jiUiBtim.StdiolîrAhisM 

nut . . 

Jufittrl atfefi.nondamnJupt 

•La Royne de Navarre (I») 
tecite d'un jeune Prince, 
qu'eUenelenommepas, 
Va rendu cognoiffable affi 
à une affignation amoure 

mIT\c\ égorger: miàtMgofiU 
«•«îîî'J^'i^^Smu.cequet»: 



Livre I. Chap. LVI. i^fi 
cher avec la femme d'un Advocat de 
Paris , fon chemin s'adonnant au tra- 
vers d'une Eglife , * il ne pafToit jamais 
en ce lieu fain6t , allant ou retournant 
de fon entreprinfe , qu'il ne fifl ks priè- 
res &oraifons. Je vous laifle à juger , 
Tame pleine de ce beau penfement , à 
quoy il employoit la faveur divine : 
Toutes fois elle allègue cela f pour un 
tefmoignage de fînguliere dévotion. 
Mais ce n'eft pas par cette preuve feu- 
lement qu'on pourroit vérifier que les 
femmes ne font gueres propres à trai- 
ter les matières de la Théologie ? Unâ 
vraye prière, & une religieufe recon- 
ciliation de nous à Dieu , elle ne peut 

* Et ne failloir Jamais , dit la Reine de Na- 
varre » combien gv*d Palier il ne s*arr'eftaftj>oint , 
ie demeurer au retour long-temps en oraifon en 
VEglifi. Journée III. Nouvelle XXV. Mon- 
tagne s'écarte un peu de la préciHon hiflorique, 
^ui dans le fond n'eft pas ici de grande impor- 
tance. La circonflance, qu'en allant voir fa maU 
treffe , il ne s*arreroitpoint dans VEglifepour yrier 
Dieu , nous donne pounant une idée aiTez naï- 
ve de la dévotion de ce Prince* 

j" Et neantmoins qiCil menafi la vie que je vous 
^i, ajoi^iela Reine, fieftoit-il Prince craignant^ 
Cr aimam Dieu. Ibid p« 272» Editionàt 1515% 

M ÎS 



du vice, il fait comme iv ^^ ^ 
bourfe , qui appelleroit la juflic 
ayde , ou comme ceux qui pro< 
le nom de Dieu en tefmoignage d 
fonge. 

[e] Tacito mala votafi^furro 

ConcipimuSm 

Il eft peu d*hommes qui 02afre) 
tre en, évidence les requefiesfi 
qu'ils font à Dieu : 

[f ] Hand cuivispromtum eft > murmu 

Icfçue Ji^urros 
Tollere de remplis , 6* aperto vivere Vi 

Voyla pourquoy les Py thagorî 
loyent qu'elles fuffent publi» 
oiiyes d'un chafcun ; afin qu 



Livre I. Chaf. LVI. tf^ 
de chofe indécente ôcinjufle, 
celuy-là : "^ 

[g] Clarè cùm dîxit , jlpollo , 
movet mstuens aviiri : Pulchra Lavema» 
lifallere , ia jufium janElumqut viàeri» 
ipeccatis j (yfrauiïbus objice nubenu 

ux punirent grièvement les ini- 
îux d*Oedipus en les lu^ ot- 
. Il avoit prié que les enfans 
nt entr'eux par armes la fuc- 
le fon eftat : il fuft fi miferable » 
>ir pris au mot. Il ne faut pas 
er, que toutes chofes fuivent 
olonté, mais qu'elle fiiive la 
e. 

ible , à la vérité , que nous nous 
de nos prières , comme d'un 
& comme ceux qui employent 
es fainctes & divines à des for- 

. , ap'-ès avoir invoqué Apollon d'une 
& dillinde, dit rout bas , remuant h 
lèvres de peur d*ctre entendu : Belle 
lonne-moi les moyens de tromper : fai' 
our homme jufie 6* irréprochable: Cache 
6" mes fourberies fous les ombres d^unt 
?. Horat, Epift, 17, L. I. r/: 59 > &c. 
Miij 



pleine de concupifcènce. non 
de repentance.ny d'aucune 

teconcUiation envers Dieu, 
aUonsprefentet ces paroles q 
moire prefte à noftre langue 
tons en tirer une «piation de 
tes. Iln'eftrienfiayfé.fidi 
fevorablequelaLoydivme: 
appelleàfoy.ainfi(i4)feut 
teftables comme nous fom 
nous tendlesbras, 8c nous 
fon giron, pour v^ams.ord 
beux, que nous foyons,& 
ayonsàcllreàl-advem- K 
eirecompenfe,lafaut-il 
bon œil: encore faut-Jrece 

jcv;rtn/^effraces: 



LiVKE I. Chap. LVI. 2J j 
ks à elle , avoir l'âme defplaifante de 
fautes , 6c ennemie des pallions qui 
us ont pouffé à TofFenfer. Ny les 
eux , ny les gens de bien , di6l Pla- 
1(15), n'acceptent le prefcnt d'un 
•fchant : 

h} Imrmaûtaram fi tmgit marna $ 
Nonfumptuofa hlaniior hofiia 
Mollihit averjbs Pénates , 
Farrepio Cr falieme mîcim 

&ftv tVi «'fTff tiy% «^Otf iltiijtà*^. beLt" 
L. IV. p. 7ii , 717. Tom. U, 
1] SI vous approçhei de TAutel avec àtê 
Df innocentes & pures, un peo de fel & de 
ne mêlés enfemble que vous offirirez à vos 
ut Pénates , leur fera tout auffi agréable 
ne viâime de grand prUi UoiréU L» III* Oà» 
yf. 17 9 ftc» 



%i0 



Vivt 



De VAage. .^ 

Je ne puis recevoir la façon, c 
ï^ous eftabliffons la durée de nol 
Je voy que les Sages raccourfiïïe 
fort au prix ' de la commune 
Comment , dit le jeune Caton , 
qui le vouloyent empefcher de 
fuis-je à cette heure en aage , ' 
me puijfe reprocher d'abandotn 
toft la vie ? Si n'avoir- il que ( 
jante & hui6l ans. 11 eûinioit 
là bien meur & bien avancé , 
rant combien peu d'homme 
vent. Et ceux qui s'entretienr 
que je ne fçay quel cours qi 
ment naturel , promet quciqi 
'-^- ;ic ip tjourrôicnt i 



Livre I. Chap. LVII. 157 
Chafcunde nous cil en butte par une na- 
turelle fubjeétion , qui peuvent inter- 
rompre ce cours qu'ils fe promettent. 
Quelle refverie efl-ce de s'attendre de 
mourir d'une défaillance de forces , que 
l'extrême vieillefTe apporte , 8c de fe 
propofer ce but à noftre durée : veu 
que c'eft l'efpece de mort la plus rare 
de toutes, 8c la moins en ufage? Nous 
rappelions feule naturelle, comme G, 
c'eftoit contre nature , de voir un hom- 
me fe rompre le col d'une cheute , s'eC- 
touiFer d'un naufrage , fe laiffer furpren- 
dre à la pefte ou à une pleurefîe , 8c 
comme fî nofire condition ordinaire 
ne nous prefentoit à tous ces inconvé- 
nients. Ne nous flattons pas de ces beaux 
mots : on doit à l'adventure appeller 
plufioft naturel , ce qui eft gênerai , 
commun 8c univerfel. 

Mourir de vieilleife , c'eft une mort 
rare, finguliere 8c extraordinaire, 8c 
d'autant moins naturelle que les autres : 
jc'eft la dernière 8c extrême forte de 
/mourir : plus elle ell efloignée de 
nous y d'autant efl-elle moins efperable» 

Mt 



v^ eu une exempuon qu eue aomu 
faveur particulière , àunfeul, eu 
pace de deux ou trois fiecles , le 
chargeant des traverfes 6c difiic 
qu*elle a jette entre deux » en cette 
gue carrière. Parainfimon opimoi 
de regarder que l'aage auquel nous : 
mes arrivez y c^eft un BBfp wàqaé 
de gens arrivent. Puis ^e 'd^ ' 
ordinaire les hommes ne^ôineii 
jufqUès-tày t*e& figne que nous i 
fnes1}içn avant. £t puis que nous ai 
paflë 1^ lirnit^s accodjhmier, gi 
lav]^e'mefufé^^iioftrêv&» n& 
devons elperer ]i*k]tler gm^ o 

AvsiÉit ^frhattt^^ tant A^tknraUftn 



tivHB 1 Cha?. Lvn. tjp 
efiunvicedesLoixmefmes, d'a- 
cette faufle imagination : eUes ne 
;nt pas qu*un homme foit capable 
aniement de fes biens » qull n*ait 
t & cinq ans » 8c à peine confervc- 
jufques.lors le maniement de fit 
Augufte retrancha cinq ans des an- 
les ordonnances Romaines, 8c de- 
qu'il fuffiroit à ceux qui prenoient 
ge de judicature , (2) d'avoir tren- 
s. Servius Tulliusdifpenfa(3) les 
raliers qui avoicnt pafle quarante- 
ins p des corvées de la guerre : Au- 
: les remit à quarante & cinq. De 
oyer les hommes ( 4 ) au fejour 
it cinquante cinq ou foixante ans » 
; femble n'y avoir pas grande ap- 
nce. Je ferois d'advis qu'on eften- 
loftre vacation 8c occupation au- 

Suctone , dans la Vie à^Augyfte» §. sU 
es à tricejîmo atatis anno allegit > ii efiçuilt» 
îo maturiùi qudm foléhanu 

J'ai appris de M. Barheyrde, quefi Jlon- 

a tiré ce i d'Aulv-Gelle , !• X. c. i%. îl dé- 
dire qic Servi jf Tullius dirpenfa des corvées 

guerre les cavaliers & les piétons ^ui i? 
it pafTé quarance-fixans* 
) Au revos , â la retraite* 



;^ace d-une gou«e e 
fontdefnouéesàving 

doivent eftre, ôc qu 
t:;t ce qu'elles pou; 

qw n'ait df""^ '^f 
ire bien évidente 
SoU depuis la pte« 
vertus natureUespro 

„,e-là,oujama«c. 

goureuK&debeau. 

rai SirefFinen»»!?" 
• "^ Apenoquépicquc 

ûifent-ilscnDaulp. 



LiVM ï. Chap. tVTT. %gf 
De toutes les belles actions humai- 
nes, qui font venues à ma cognoif fan- 
ce, de quelque forte qu'elles foyent, 
je penferois en avoir plus grande part | 
à nombrer celles qui ont eiié produites 
& aux fîecles anciens de au noâre, avant 
Taage de trente ans , qu'après. Ouy, en 
la vie des mefmes hommes fouvent. Ne 
le puis-je pas dire en toute feureté , de 
celles de Harmibal Se de Scipion fon 
grand adverfaire ? La belle moitié de 
leur vie , ils la vefcurent de la gloire 
acquife en leur jeunefle : grands hom- 
mes depuis au prix de tous autres , 
mais nullement au prix d'eux-mefmes. 
Quant à mçy je tiens pour certain que 
depuis cet aage , mon efprit & mon 
corps ont plus diminué , qu'augmenté ; 
.& plus reculé , qu'advancé. Il eil pof&- 
ble qu'à ceux qui employeur bien le 
temps , la fcience & l'expérience crgif- 
fent avec la vie : mais la vivacité , la 
promptitude , la fermeté, & autres par- 
ties bien plus noftres , plus importan- 
tes 8ceff^nti€jUcs-^-& ^{niilcnt & s'al- 
lan^uj/Tent, 



1 i 

mier à la vieillefTe : pz 
l'Ame : & en ay affez vc 
cervelle aiFoiblie, avar 
les jambes : Et d'autai 
mai peu fenfible à qui 
d'une obfcure montre , 
plus dangereux. Pour c 
jplains des Loix y non p; 
nous laiffent trop tard 
mais dequoy elles nou 
trop tard. Hmefemble^ 
la folblelTe de noftre vie 
d'efcueils ordinaires & 
expofée, on n'en devi 
grande part à la naiflanc 
& à l'apprentiflage. 
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LIVRE SECOND. 

CHAPITRE I. 

Ve Vinconfiance de nos avions. 

o B u X qui s'exercent à contreroller 
es actions humaines , ne fe trouvent 
:n aucune partie û empefchez , qu'à les 
'apiefler & mettre à meûne luflre : car 
:lles fe contredifent communément de 
i eftrange façon , qu'il femble impoffi- 
)le qu'elles foient parties de mefme 
boutique. Le jeune Marius fe. troure 
antoft (i) ^s de Mars , tantoft fils de 

(I) ?îutarçuej dans h Vie dtCaliu 1/Lafviu % 



ge de cruauLc, «.v/x«.^ 

à figner , fuivant le ûile , 1 
d'un criminel condamné > q 
pondu : (2) Pleufl à Dieu qt 
jamais fcftn efcrire ? tant le co 
roit de condamner un homn 
Touteûii plein de tels exemj 
chafcun en peut tant fournir 
me , que je trouve eftrâng» 
quelquefois des gens d*enter 
mettre en peine d'affortir i 
veu que l'irréfolution me fei 
commun 8c apparent vice d 
ture ; tefmoing ce fameux v 
bliûslefarfeur. 



à la fin , *E» Àpxi •'«"t *Af Wf mu 




• LiY&B n. Chap.L %€t 

Malum cotfilîitm efi , ynoi matâri OMipom 

Y a quelque apparence de faire 
Mnt d*un homme , par les plut 
nuns traiôs defa vie; mais vev 
turelle inftabHité de nos moeurs £c 
ohs , il m'a femblé fouvent que 
»ns Auteurs meûnes ont tort de s*o- 
Sxer à former de nous une confiant- 
blide contextute. Ils chôififTentun 
liverfcl , & fuivent cette image y 
rangeant & interprétant toutes les 
is d'un perfonnage : 8c s'ils ne les 
!rit alTez tordre , lei renvoyant à 
(Emulation. Attgufte leur eft ef- 
)é : car il fé trouve en ceftjiomi^ 
ne variété d'aélïons fi apparente^ 
ine, & continuelle , tout le cbuft 
vie , qu'il s'eft fai£k lafcher entier 
iecis , aux ^lus hardis Juges. Je 
des hommes plus mal-ayfiémentUb 
amce quetoute,aut|:e chofe^'fic rien 
yfément queFincônfiiince. Qui. 
jeroit éndétîdl&âiftin^ementy 

ivvaîs efi le JeJJeîn que Von ne feut chan^tr^ 
JiîMîmis apud A. GtU. L,X\U« ^« v^ 



en une toutes les te g^j^.^^,,^ 

f"^:^ra^Sois appris, que 
vtay » 3 ay au\ - _.-t 8c faute 

BïOtdeDemofthencs, <.î; 

aernUres Editions, 



Livre n. Chap. I. 167 
le commencjmentde toute vertu , c'cft 
confultation ôc délibération ; ôc la fin 
& perfeétion , confiance. Si par difcours 
nous entreprenions certaine voye , nous 
la prendrions la plus belle ; mais nul 
tlj a penfë : 

[b] Quoi fftut j Jpernit ; repetit quoi auptr 

omîfit; 
JEfiuat s & tita iîfcomremt oriîne toto» 

Moftre façon ordinaire c'efi d*aller 
après les inclinations de noftre appétit ; 
à gaHche , à dextre , contre-mont , con - 
tre-bas, félon que le vent des occaiions 
nous emporte. Nous ne penfons ce que 
nous voulons, qu'à Tinfiant que nous 
le voulons : & changeons comme cet 
animal qui prend la couleur du lieu , 
oîi on le couche. Ce que nous avons à 
cçtt' heure propofé , nous le changeons 
tantoft : & tantoft encore retournons 

riNtrir • mif^ /•* dilftU* Orat, Funehr. p« 
154. B. 

[b] Il méprife ce qu'il vouloît avoir : il re* 
prend ce qu'il venoit de quitter : toujours flo^. 
tant 9 Se dans une oppofition unlvcifeVlt vit^ 



Nous n'allons pcia , v-. 

comme les chofes qui flottent 
doucement, ores avecques vio! 
félon que l'eau eft (6) ireufe , < 

nafTe. 

[d] Nonne viiemus 
Quidjlhi qui/que velit tufcire , & qiut 

Commutan locum quafi omis deponere p 
Chafque jour nouvelle fantaiie 
meuvent nos humeurs avecç 
mouvemens du temps. 

[c] Taies funt hominum menta , t 
ipfe 

Jupiter caiBifero luftravît lumine terra 

[c] On nous fait aller comme une 

ce> ou un faboc* Horat, L. II. Sat- ?• 

'^^^ A ff itée ou tranquille, — Ire, 



. -Liviii n». Chaf.. Z. %6p 
lottons (7) entre dkrcn advis 9 
ie voulons rien librement , rien 
ëment, rien conflanunent. A qui 
prefcript Se efiably cei^tainet 
îc certaine Police en ùl tefte , nous 
ns tout par tout en ùl vie reluire 
qualité' de mœurs » un ordre , 8c 
:làtion infaillible des unes chofes 
Litres. ( Empedocles remarquoit 
difformité aux Agxigentins , (8) 
s'abandonnoyent aux 'délices , - 
Le s'ils avoyentrendcmainàmou<« 
: baflilToyent , comme fi jamais 
devoyent mourir. ) Le difcours 
:oit bien ayfé à faire. Comme il 
t du jeune Caton : quienatou-* 
ne marche a tout touché : c*eft 
armonie de fons tres-accordans , 
; fe peut démentir. A nous au re- 
, autant d'aaions , autant faut-il 

ft leur humeur. C;V. Fragra. Poëfflttum» 
[. p. 429 1. Edit. Gronov. 
Kluauamus intcr varîa conHlia : nihU li- 
olumus, nihilabrolutè, nihil feoiper. Se* 

3Îft« 52* 

Dxog.Laïrce, dans la Vie d'Empedocle •' 
[I. Scgm. 83. Elitn donne cc moc à 



conclurre autre confeqi 
Pendant les débauche 
vre Eftat, on me rappoi 
de bien près de là où 
précipite'e du haut d'um 
éviter la force d'un b( 
fon hofte ; elle ne s'eftc 
cheute, 8c pour redou 
prinfe, s'eftoit voulu do 
teau par la gorge, mai 
cmpefchée : toutesfois 
bien fort bleflee , elle-m 
que le foldat ne Tavoit 
que de requeftes , follici 
fens ;*mais qu'elle avoit < 
fin il en vinft à la cont 
deffus les paroUes , la c 



Livre II. Chap. I. 171 

c honnefle que vous elles , quand vous 
urez failly voflre pointe , n'en con- 
luez pas incontinent une chafteté in- 
•^iolable en voflre maiftreffe : ce n'eft 
>as à dire que le muletier n'y trouve fon - 
leure. 

Antigonus ayant pris en affeélion un 
le fes foldats , pour fa vertu & vaillan- 
:e y commanda à fes Médecins de le 
penfer d'une maladie longue 8c inté- 
rieure , qui Tavoit tourmenté long- 
temps : & s'appercevant après fa gue- 
rifon , qu*il alloit beaucoup plus froi- 
dement aux affaires , luy demanda qui 
i*avoit ainfi changé & encoiiardy : (p) 
Fous-'fnefmet Sire ^ luy refpondit-il , 
m* ayant defchargédes maux y four hf- 
quels je ne tenais compte de ma vie. 

Le folddt de Lucullus ayant eflé dé- . 
valifé par les ennemis , fit fur eux pour 
fe revencher une belle entreprinfe : 
quand il fe fut remplumé de fa perte , 
Lucullus Payant pris en bonne opinion , 
Pemployoit à quelque exploiâ hazar- 
deux , par toutes les plus belles re- 

i^) Plufar^j dans U Vi$ dePclo|^V4u> Odi%1\ 



Srefoidatdévalifé: 

rg] Quantumntrvjt 

ferefafaiefoluëmentdy 

lirons que Mahoni 
nous liions , q"»^ . 

trageufement rudoY^*;* 

fes Janiffaires , de ce q 

troupe enfoncée pat les 

cLfanallapourtouy 
furieufementfeulenlel 

les armes au poing V 
corps des ennemis quvl 
il fuftfoudain englouti 
venture pas tant juftiac. 
virement jny tant pro' 
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qù*uo nouveau defpit. Celuy que vous 

viAes hier fi advantureux , ne trouvez 

pas eltrange de le voir aufS poltron le 

lendemain : ou la cholere ou la necef-« 

fité , ou la compagnie , ou le vin , ou le 

fon d'une trompette, luy avoit mis le 

cœur au ventre ; ce n'eft pas un cœur 

ainfî formé ^ar difcours : ces circonf- 

tances le luy ont fermy : ce n'eft pas 

merveille , fi le voylà devenu autre par 

autres circonflances contraires. Cefie 

variation & contradiéHon qui fe void 

en nous , fi fouple , a faid qu*aucuns 

nous fongent deux âmes , d*autres deux 

puiflances , qui nous accompaignent Se 

agitent chafcune à fa mode, vers le bien 

Tune , l'autre vers le mal : une fi bruf- 

que diverfité ne fe pouvant bien a/for- 

tir à un fubjet £mple. 

Non feulement le vent des accidens 
me remue félon fon inclination : mais 
en outre , je me remue & trouble moy- 
mefme par Tinflabilité de ma pofiure ; 
8c qui y regarde (10) primement , ne 
fe trouve guère deux fois en meûne eCm 

(10) ExaBement* 
Tomein. N 



vent , félon quelque tour 

que façon. Honteux , inf( 

luxurieux , bavard , tac 

rieux, délicat, ingénieux , 

grin , débonnaire , meni 

ble , fçavant , ignorant , 

avare 8c prodigue : tout 

en moy aucunement, fel< 

vire : 8c quiconque. s*cftu<3 

tîfvemcnt, trouve en foy 

fon jugement meûne , ce 

8c difcordance. Jen'ayr 

moy , entièrement , fim 

8c folidement , fans conl 

•modomcTo . n\ren un mo 
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geté denoftre condition porte que nous 
ioyons fouvent par le vice mefme pouf- 
fez à bien faire , fi le bien faire ne fe 
jugeoit par la feule intention. Parquoy 
un fait courageux ne doit pas conclurre 
un homme vaillant ; celuy qui le feroit 
bien à poin6l , il le feroit tousjours , ôc 
à toutes oceafions. Si c'feftoit une ha- 
bitude dé vertu , & non une iaillîe , elle 
rendroit un homme pareillement refo- 
lu à tous accidents ; tel feul qu'en com- 
pagnie ; tel en camp clos , qu'en une 
isataille : car il n'y a pas autre vaillance 
fur le -pavé, & autre au camp. Auffi 
couràgeufement porterôit-il une ma- 
ladie en fon li6V , qu'une bleffure an 
camp : & ne craindroit non plus la 
mort en fa maifon qu'en un affaut. 
Nous ne verrions pas un mefme hom- 
me , donner dans labréfbhié d'une l)ra- 
ve affeurance , & fc tourmenter après , 
comme une femme , de la perte d'ua 
procez ou d'un fils. Quand eftant laf- 
che à l'infamie , il eft ferme à la pau- 
vreté : quand eflant mol contre les ra- 
foirs des barbiers , il fe «trouve roid* 

Nij 



confiants aux maladi 
& Celtiberiens tout 
Nihil enim fotefi ^(fe a 
à certâ rations frofic[ 
Il n*eft point de y 
treme en fon efpece qi 
dre : mais elle n'eft < 
aflez pleine par tout 
Toute incomparable q 
encores fes taches. Q 
le voyons fe troubler 
aux pluslegers foupçoi 
machinations des ilen 
& fe porter en cette i 
fi véhémente & indifc 
d'une crainte qui fubv 
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turelle. La fuperflition auffi dequoy i! 
eftoit fi fort atteint , porte quelque 
image de pufillanimité. Et Texcés de la 
pénitence qu'il fit du meurtre de Cljr- 
tus , eft auffi tefmoignage de Tinéga- 
lité de fon courage. Noftte faidt ce 
ne font que pièces rapportées , 8c vou- 
lons acquérir un honneur à faufles en- 
feignes. 

La vertu ne veut eftre fuivie que 
pour elle-mefmc ; 8c fi on emprunte par 
fois fon mafque pour autre occafion , 
elle nous l'arrache auflî-toft du vifage. 
Oeft une vive 8c forte teinture , quand 
l'ame en eft une fois abbreuvée, 8c qui 
ne s'en va qu'elle n'emporte la pièce. 
Voyla pourquoy pour juger d'un hom- 
me , il faut fuivre longuement 8c cu- 
rieufement fa trace : fi la confiance ne 
s'y maintient de fon feul fondement , 
[i] Citi vtvenii via confiderata atque 
frovifa e/î , fi la variété des occuren- 
ces Juy faid changer de pas , ( je dy de 

p] De forte qu'il foit réfolument détermine 
à un certain genre de vie. Cic, Paradoxon > v* 



27^ Essais de Montaigue, 
voye : car le pas s'en peut ouhafler, 
ou appefantir) laiflez-le courre : celuy- 
là s'en va (12) avau lèvent^ comme 
di6l la devife de noftre Talebot. 

Ce n'eft pas merveille , ce didi un 
Ancien ,(13) que le hazard puiffe tant 
lur nous , puis que nous vivons par ha- 
2ard. A qui n'a drefle en gros fa vie à 
une certaine fin , (i 4) il eft impoffiblc 

(t2) Régulièrement, ccsxrots dcvroîcnt ctrc 
écrits ainfi , d vau le vent , aiiffi-bicn que dans 
cette exprefTîon à rau de route j dont on fefcM 
ore pour fipnifier une déroute entière , com* 
fi l'ennemi cjjl cft tu]s enfuirc, écoit poufl* 



«ncor 

me 
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î dlfpofer les adions particulières. II 

I impof&ble de ranger les pièces , à 
li n'a une forme du total en fa telle, 
quôy faire la provifion des couleurs; 
ijui ne fçait ce qu'il a à peindre ? Au- 
in ne fait certain deffein de fa vie, 

n'en délibérons qu'à parcelles. L'ar- 
ler doit premièrement fçavoir oU il 
fe , & puis y accommoder la main, 
jrc , la corde , la flefche , & les mou- 
mens. Nos confeils fourvoyent par- 
qu'ils n'ont pas d'adrefTe & de but. 
ni vent fait pour celuy qui n'a point 
port deftiné. 

Je ne fuis pas d'advis de ce jugement 
'on fit pour Sophocles , de l'avoir 
y) argumentéfuffifant au maniement 
s chofes domeftiques , contre l'accu- 
ion de fon fils , pour avoir veu l'une 
fes Tragédies : ny ne trouve la con- 
ihife des Pariens envoyez pour refor- 

d petat iUe qui fag^ttam vulc mittere : & 

II diriçere , & modcrari manu tdam. Errant 
îlîlia noiba, quia non habcnc qiio dirig:an- 
. Ignorant! quem pcrtum petat, nuUus fuus 
îtus cft. Epifl. 72. 

i;) CiV. de Sene^ute , c. 7. 

Niv 
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irçon de boutique , nourry à 
2 & à royfivete' , rafleurancc 
stter fi loing du foyer domefti- 
la mercy des vagues & de Nep- 
)urroacé dans un fraile batteau » 
lie apprend encore la difcretion 
rudence : 8c que Venus mefme 
de refolution 8c de hardiefTe la 
è encore foubs la difcipline 8c la 
8c gendarme le tendre cœur des 
:s au giron de leurs mères : 
ac duce cufiodesfitrtim tranfgrtffa jacmta 
jyventm tenebnsfoU puella venit : 

l pas tour de raflis entendement^ 
is juger Amplement par nos ac-- 
e dehors; il faut fonder jufqu*au- 
, 8c voir par quels reflbrts fe 
le branfle. Mais d*autant que 
le hazardeufe 8c haute entrepri- 
voudrois que moins de gens s'en 
ent. 

ms la conduite de Venus , la vierge paf- 
it toute feule au travers de Tes gardes 
s ) pour aller trouver Ton amant* TihulL 
eg, I» vf. 75 > 7^« 



Nv 



L E monde n'eft que varie t»> ^^ 

blancc.Lcs vices font tous pareils. 
qu'ils font tous vices : 8c de cette 
rentendent àTadventure les Sto'û 
mais encore qu'ils foyent egali 
vices , ils ne font pas égaux vie 
que celuy qui a franchi de cent] 
limites, 

[;i] Qvcs vlrra cîtraçue ruçuît confiflere \ 
rc foit de pire condition , que ce! 
n'en eft qu'à dix pas , il n'eft pas ^ 
ble : 8c que le facrilege ne foit p' 
le larrccin d'un chou de noftre 

[b] Ncc' vincit ratio , tamumdem ? 
idtmque , 

Qui reneros caules alîem fregerit hêrti. 

"' -'•'* nnclurnus Divumfacra Ugtrit, 
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a autant en cela de diverfité qu'en 
le autre chofe. La confufion de 
e & mefure des péchez , eil dan* 
ife. Les meurtriers, les traiftres, les 
is, y ont trop d'acquefts : ce n'ell 
lifon que leur confcicnce fe foula- 
*ur ce que tel autre ou efl oifif , ou ^ 
Tcif , ou moins affidu à la dévotion, 
cun poife fiir le péché de fon com- 
on , & * efleve le fîen. Les inftruc- 
mefmes les rangent fouvent mal à 
gré. Comme Socrates difcit , que 
iwcipal office de lafagefle eftoit, 
iguer les biens & les maux : Nous 
s à qui le meilleur eft tousjours en 
, devons dire demeûne de lafcien- 
; diftingucr les vices : ûmslaquel- 
>ien exade , le vertueux & le me- 
t demeurent meflez & incognus. 
Tyvrongnerie entre les autres , me 

ïuî de nuît aura pillé le Temple des IMeiix, 
. t, I. Sat. 3»vf» 114» 6^. 
diminue , extenue, C'eft ce que (îgnîfic Ile 
^tln élevât , que Montagne a rendu Fràn- 
ms trop examiner lî avant lui le motilever 
été employé dans ce fens-là. Ccltuncli- 
: qu'il prend alTcz fouvent. 

Nvj 



lavdUance,laprudenc 
lafineffe:ccttuy-cy eit 
Jcterreftre. Auffi la pl^] 
tiondeceUesquifontau] 
ceUe4à(i) feule qui le 

Les autres vices alter 
ment; cettuy-cyrenv€ 

le corps. 

M Cùm vînî vu 

Cruravacillam^taritfeit^ 
Ndntocuîî»clamor,fingu 

Le pire eftat de l'hon 

fj) JenecrêisfasquHlfi 
dtcommtnttrcetiadroit^f 
ticulître cu'on voudrait not 
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rd la cognoiflance 8c gouvernement 
(ojé Et en dit-on entre autres cho^ 

, que comme le moufi bouillant 
ns un vaifleau , pouffe à mont tout 
qu'il 7 a dans le fonds- , aui& le 
1 fai6t defbonder les plus intimes fe-» 
(ts à ceux qui en ont pris outre me- 
e: 

[d] Tufapiemium 

Curas , Cf atcartumjocojb 

Gmjîlium retegis Lyxo» 

fephe recite (2) qu'il tira le ver du 
z à un certain AmbaiTadeur que les 
nemis luy avoyent envoyé , Tayant 
t boire d'autant. Toutesfois Augufte 
ftant fié à Lucius Fifo , qui conquit la 
irace , des plus privez affaires qu'il 
a, (3) ne s'en trouva jamais mef- 

dj Par la gayeté que tu iurpires aux plu» grt- 
perfonnages, tu nous découvres leurs penfées 
eurt delTeint les plus fecrets* Horat. L» III* 

2) DtVitâfuâ, p. loitf. A, 

3) Sente. Epift. t?. I^Pifo, — — ebrhit ex 
> femel faâus fuit 9 majorem partem noâis in 
ivhrio exigebat , ufque in horam fextam fitè 
miebàt-^— officiumtamen fuum, quotute- 
irbîs concinebatur, dUi^^Atlâuni admlniC«. 



& l'autre y vre , 

• M HefttrM infiaxum venas d 
Et commit-onauffifid 
Caffius buveur d'eau, a< 
deffeindetuerCeCariqu 

r 

(4) Id. iMi. Tiberius -' 

PrUaum, virum g"vem' 
xnerfumvino&maderitcm. 
aliquando , in q»cm è convi 

lum Coflb aut pri:vatura fecrc 

*Yc3" Ayant encore» félon 
renesremplîesduvmquils 

^ (5) Senec.Epift.«3-Dcil 

tenait, tàmcreditiimeft Tu 
C-CaiTio. Camustotavitâa 
é-'.^).^i&n\mUs eratm vin< 
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vraft fouvent : D'où il refpondit plai- 
famment , Q^iie je fortajjè un tyran , 
moy , qui ne puis porter le vin ? 

Nous voyons nos Allemans noyez 
dans le vin fe fouvenir de leur quartier, 
du mot , &c de leur rang : 

[f ] Necfacilis viâl^ria de madiiis j 6* 
Blajîs , atqut mero tituhamhus. 

Je n'euffe pas creu d'yvrefle fi pro- 
fonde , eftouffée & enfevelie , fi je 
n'euffe leucecy dans les hiftoires : (6) 
Qu'Attalus ayant convié à fouper pour 
luy faire une notable indignité' , ce Pau- 
fenias , qui fur ce mefme fubjcdt , tua 
depuis Philippus Roy de Macédoine , 
( Roy portant par les belles qualité?, tef- 
moignagc de la nourriture , qu'il a voit 
prifc en la maifon 8c compagnie d'Epa- 
minondas ) il le fit tant boire , qu'il 

ffj £rçaoi(;«f noyés daMle vin , hegayans Cf 

chancelans , il n^ pas aifi de les battre. 

C'cfturffatt aflcffcmarquatlc ; 8c Montagne , 
poùtnùtii l'apprendre , a trouvé boii de fe fervir 
des paroles de. Juvcnal , maison les détournant 
du feni qu'elles ont dant ce Poëte. Jvs'tnaL Sat* 

(6) Juiilo.Lib.lX.c. tf« : 



Et ce que in*apprint un 
nore 8c prife fort, qv 
deaux vers Caftres , o 
une femme de village , 
te réputation , fentant d 
brages de groflefle , dif< 
qu'elle penferoit eftre 
voitunmary : Maisd 
née , croiffantroccafîo: 
8c enfin jufques à Tevid 
là de faire déclarer ai 
Eglife , que qui feroit ce 
en Tadvouant , elle pro] 
pardonner , 8c s'il le tr- 
l'efpoufer. Un fien jeune 
rage, enhardy de cette 
déclara l'avoir trouvée 
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Il eft certain que l'antiquité n'a pas 
fort décrié ce vice : les Efcrits mefmes 
de plufieursPhilofophes en parlent bien 
mollement : 8c jufques aux Stoïciens il 
y en a qui confeillent (7) defe difpen- 
fer quelquefois à boire d'autant , & de 
s'eny vrer pour relafcher Tame : 

[£^3 ^^ ^uo^ue virtutum quondam ctrtamîm 
magnum 
Socratem palmampromeruiffeferum* 

Ce ccnfeur & corredleur des autres,' 
Caton , a cflé reprofché de bien boire, 

[h] Narratur Cf prifci ŒtojUs t 
- Sapé mero caluijfe FÎmu. 

Cyrus Roy tant renommé, allègue en- 
tre fes autres loUanges , pour fe préférer 
à fon frerc Artaxerxes , (8) qu'il fçavoit 

(7) Defe donner quelquefois ta. liberté de hoîn 
i*«ttr«nr.—— Aujourd'hui fe difpenfer d boire » 
&c. cft une cxprcffibn barbare : &fe difpenfer de 
h'jire 3 &€• fignifîe s'exempter , s^excufer de boire* 

Crï On dit que {adit le grand Socrate mèmt 
remporta le prix dans cet Uluftre combat* 
Corn, GalL Eleg. i. vf, 47* 

[h] On dit que le vieux Caton rechauffoît foin 
vent fa vertu par le vin. Horat* L.III* Od« ir* 
9^11» iz* 

(f) Olirif «XfjiVA mbw ij ^^m. Plutarque^ 



lent Médecin de Fans , que 
que les forces de noftre eftoj 
patefTent , il eft bon une fi 
Us efveiller par cet excez 
quer pour lesgarder de s'er 
efcrit-on (p) que les Perfes 
confultoyent de leurs princ 
jes. 

Mon gouft 8c ma compI( 
ennemie de ce vice , qu< 
difcours ! Car outre ce q 
ayfe'ment mes créances ( 
rite des opinions ancienn 
ve bien un vice lafche 8c 
moins malicieux 8c dom 
ks autres , qui choquçni 
nlus droit fil la Société j 
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é , comme ils tiennent , je trouve que 
e vice couilc moins ànollre confcience 
ue les autres ; outre ce qu'il n'eft 
oint de difficile appreft , ny malayfc 

trouver , conCdcration non mefpri- 
ibie. 

Un homme avancé en dignité & en 
âge, entre trois principales commodi- 
52 , qu'il difoit luy refter , en la vie , 
omptoit cette-cy : & où les veut-on 
•Quver plus juftement qu'entre les na- 
irelles ? Mais il la prenoit mal. La de- 
cateiTe y eft à fuyr , & le foigneux 
iage du vin. Si vous fondez voftre vo- 
iptc à le boire friand , vous vous obli- 
ezàla douleur de le boire autre. Il faut 
7oir le gouft plus lafche & plus libre. 
our eilre bon buveur , il ne faut le pa- 
is fi tendre. Les Allemans boivent 
uafi également de tout vin avec plai- 
r. Leur fin c'eft l'avaller plus que le 
oufter. Us en ont bien meilleur mar- 
hé. Leur volupté efl bien plus plantu- 
îufe & plus en main. 

Secondement, -^oire à laFi3Ltv^o\& 
deux repas, & moderéemcut > c'^ft. 



fouvent les jours. Et C fa 
ordinaire plus large 8c plu 
veu un grand Seigneur de 
perfonnage de hautes ent 
fameux fuccez , qui fans 
train de fes repas commun 
guerre moins de cinq (i i] 
& ne fe montroit au part 
trop fage 8c advifé aux d( 
affaires. Le plaifir , duqu 

(il) Sur le mot de ht , Menag 
dire dant Ton Didtionnaîre Etym 
tr'autres /îg^nificacions de ce mot 
unt mepire de chojes liquides ; A 
Gloflaire de du Cange , qui ne 

I7n A^ m^t »mie m*9 afTAr^ <iii' 
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LS tenir compte au cours de nollre 
î , doit en employer plus d*cfpace. 
faudroit comme des garçons de bou- 
[ue , 6c gents de travail , ne refufer 
lUe occaiion de boire, 8c avoir ce de- 
tousjours en telle. Il femble que tous 
s jours nous raccourciflonsTufage de 
ttuy-cy : 8c qu'en nos maifons , corn-- 
e j'ay veu en mon enfance , les def^ 
uners , (i i) les refEners, 8c les colla- 
3ns fuflent plus fréquentes 8c ordi- 
aires , qu'à prefcnt. Seroit-ce qu'en 
lelque chofe nous allaffions vers Ta- 
endement ? Vrayement non. Mais ce 
sut efire que nous nous fommes beau- 
)up plus jêttez à paillardife , que nos 
!res. Ce font deux occupations , qui 

(II) Lerejpnerj ou plutôt reàner, Tclon U 
iinitr Commentateur de Rabelais « c'eft le 
>ûter 9 U collation que l'on Ait quelque temt 
»rès iediner* Reciner^dït cet habile Commen« 
teur , vient de recœnare , fait de ccndj qui fe- 
n -Feflus fignifioit anciennement le dîner* 
oyex Feftus LAIU fur le mot cœm ; & L.XVII* 
r celui defcenfas. Il n*efi desjeuner ^ue d*tfcKo» 
rrs : dipner que d*advocats : reffiner que de vigne» 
ru : fouper ^ue de marchanit , Rabelais i L* IY« 
4tf. 



C'eil nrterveille des côn 
cuy faire à mon Père, de la 
fcn fiècle. C'eltoit à luy d'er 
ftés-ad venant & par art & 
à Tufage des Dames. Il pa 
bien , & fî mefloit fon lang; 
que ornement des Livres vi 
tout Eljpaignols : & entr€ le 
luy eftoit ordinaire celuy 
ment ( 1 4) Marc-AureU. L< 

(13) Cottit 8c joli, termes fyn 
Ntcoc : cultus, comptus. Coin 
rcl f 2>eau , galant , ajujié, 

(14) Alcry Ca/duton <jui parle € 
unpetltavcrtiflementqj'Ua miî 
"- •«^— ''••Aînn Aneloîfeduverita 
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rôît d'une gravité douce , humble , 6C 
trcs-modefle. Singulier foin de Ihon- 
neftetd 8c décence de fa perfonne & de 
fes habits , foit à pied , foit à cheval. 
Monftrueufe foy en fes paroles : & une 
çonfcience 8c religion en gênerai, pen-^ 
chant pluftoil vers la fupétûition que 
vers l'autre bout. Pour un hommje de 
[Petite taille , plein de vigueur, 8c d une 
ftature droite 8c bien proportionnée , 
d'un vifage agréable , tirant furie brun : 
adroit 8c exquis en tous nobles exerci- 
ces. }'ay veu encore des cannes farcies 
de plomb , defquelles on dit cpi*ils*exer-« 
çoit les bras pour fe préparer à ruer la 
barre , ou la pierre , ou à Teferime : 8c 
des fouliers aux femelles plombées ^ 
pour s'allegerau courir 8c à fauter. ( 1 5 ) 
Du prim-ûiut il alaiffé enmemoire des 

Empereur. CetEfpagnol, c*eft Guevarj. qui ne 
mérite point le titrcrde Savant qye lui donne ici 
Mery Cafaubon. On peut voir le véritable ca- 
raâcre de fon cfpiît & de fes ouvraecs, dans le 
Diâionnaire de Bayle , à raniclc Gufvara. 

(x 5) Ced'd-dire , du premier faut. Prin, vîeur 
mot quî lignifie premier .• Ovide MS, ciré par 
Borel , dans fet Recherches Gauloifes : Ce fut au 
prin fomne tout dr^it ««— juftcmttLX. )iw y^^ibà». 



liir Ion pouce ; ne mvn 
chambre , fans s'eflancei 
dcgrezà la fois. Surmo 
foit, qu'entouteunePi 
y avoit-ilunefemme de < 
mal nommée. Recitoit( 
gcs privautez , nomm< 
avec des hbnneftes femi 
çon quelconque. Et de C 
tcmcnt cftr€ venu vierg< 

fommeil. Ce m<Jt nous cft r< 
primum tempus : Bord , & U 
inologrîque de Ménage , frit 
tluzCi Aïcas prime faim ; Nice 
a fait priiyaultîer , dont M« 
d*ane manière fort fingulien 



Livre II. Chap. II. i^f 
'eftoit après avoir eu longue part 
jerres delà les monts : defquelles il 
i laiffé un papier journal de fa main 
nt poinft par poind ce qui s'y paf" 
pour le publicq & pour fofi privé. 
fe maria-il bien avant en aageTan 
C X 1 1 1 , qui eftoit fon trente troi- 
; , fur le chemin de fon retour dl- 

venons à nos bouteilles. Les in-* 
loditez de la vieilleiTe , qui ont be- 
de quelque appuy & refrefchiffo- 
pourroyent m'engendrcr avjcc rai* 
îfir de cette faculté : car c'eft quafi 
rnier plaiiir que le cours des ans 
desrobe. La chaleur naturelle » 
: les bons compaignons , fe prend 
ierement aux pieds : celle-là tou- 
enfance. De là elle monte à la 
nne région , oU elle fe plante long 
& y produit feoln moy , les feuls 
plaiffrs de la vie corporelle : Les 
; voluptez dorment au prix. Sur la 
la mode d'une vapeur qui va mon- 
c s'exhalant, ell' arrive au gofler, 
c fait fa dernière pofc. Je ne puis 

m m. O 
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e&affezempefcheàcc^^^ 
faire cas au ^^^^jj 

-aen<y«s«vo»KO«* . 
. Au moins un®'" 

.. — r^ eue. .*>",* l*.' 



Livre 11. Chap. H. 2p(> 
tnenccment. C'eftoit , comme je pcnfc, 
pour la mefmc raifon que les Allemans 
le font , qui commencent lors le com- 
bat à boire d'autant. 

Platon défend aux enfants (ip) de 
boire vin avant dix-hui£t ans , & avant 
quarante de s'cnyvrer. Mais à ceux qui 
ont paffé les quarante , il pardonne de 
%y plaire , 8c de mcfler un peu large- 
ment en leurs convives l'influence de 
Dionyfius : ce bon Dieu , qui redonne 
aux hommes la gayeré , 8c la jeuneffe 
aux vieillards , qui adoucit 8c amollit 
les paflions de l'ame , comme le fer s'a- 
mollit par le feu : 8c en fes Loix , trou- 
ve telles aflemblécs à boire ( pourveu 
qu'il y aye un chef de bande , à les con- 
tenir 8c reigler ) utiles : Ty vrefTe eftant 
une bonne efpreuve 8c certaine de la na- 
ture d'un chafcun , 8c quant 8c quant 
propre à donner aux perfonnes d'aage le 
courage de s'efbaudir en danfes , 8c en 
la mufique : chofes utiles , 8c qu'ils n'o- 
fent entreprendre en fens raffis : Que 
le vin e& capable de fournir à l'ame de 

(19) De LegibuSjL»lU^,s9u 

Oij 



pcdition de guerre : Que t 
tratôc tout Juge (22) s*ei 
fur le point d'exécuter fa 
de conjfulter des aiFaires 1 
Qu'on n'y employé (2 3) le 
dcu à d'autres occupations 

(20) Tempérance fignîfîe ici dou 

(21) Ccft-à- dire , qu'on s'en a' 
Jument, & non, çu'on le prenne fo 
me on % mis dans les dernières £d 
tarne , où en \'oulant redreffer 
l'Auteur, on a perdu fa penfce: ' 
cxprerfément , qu'il approuve la] 

finoîs qui ordonnolt , qu'on s*ahl 
e vin dans le camp , 6f ^u'on n'y l 
&c, MnNitêlt fjuni'ni*. im) vfwx 

• - -A... Jf«.*,T^, De Leg 
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nuiét (14) qu'on deftine à faire des en- 
fants. 

Ils difent , que le Philofophe Stilpon 
aggravé de vieillcife , hafta ià fin à ef- 
cient, (25) par le breuvage de vin pur. 
'Pareille caufe, mais non du propre def- 
fcin , {x6) fuffoqua aufS les forces ab- 
batuês par Taage du Philofophe Arcefî- 
lalis. 

Mais c'eft luie vieille & plaifante ques- 
tion , fi l'ame du fage feroit pour fe ren- 
dre à la force du vin , 

[î] Si mutdta adhihet vîmfapîentue* 

A combien de vanité nous pouffe cette 
bonne opinion > que nous avons de 
nous ? La plus reiglée ame du monde , 

(2+) Cette exception regardoit les femmes 
aii/Ti bien que les hommes : M»/^' «iTu'xTwp « 
• TÊtf /irivoM TfC mai f Aï nftti^^i Mf i lù yvnl» 
flax9 j iUà. Ceft4-dlre , qu'Us dévoient le don- 
ner le mot. 

(2f) Dio^ne Laërce, dans la Fie <{e Seùpon j 
L» II. Segm* I20» 

{26) Id. dans lal^ie d*ArceJîlaus , Lib. IV. 
$cfcm. 44. 

fi] Sî le vin peyt terraflTer la fageflc la mieux 
remparée. Borat. L. III. Od. i%,vf, 4« Cç^ ici 
uni parodie flutât çu*une citation* 

Oii| 
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jôi Essais se Moktaicki, 
6c la plu^ parfaite , n'a que trop à faire 
â fe tenir en pieds, 8c a fc garder de s'em* 
porter par terre de fa propre foibleCe^ 
De mille il n'en cft pas une qui foit 
droite êcraffife un infcnt de fa vie; 
êc fc pourroir mettre en doubte , fi fc- 
lon fa naturelle condition elle y peut 
jamais eftre.Maisd'y joindre la conJlan- 
ce j c'eft fa dernière perfection : je difl 
quand rien ne la choquer oit : ce q^itc 
mUleâccidens peuvent faire. Lucrèce j 
ce grand Poète , a bcrtu philofopher & 

€p T-infifl^r ^ (t.>t\ \f*. vnvL^ r^fljiii inttn^ 
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Carpon » 6* infringi linguam j vocemqueahoniu 
Ciligtre aculos ,Jbncre aures jfucciiert anus , 
Denique conciiereex animî cerrore vliemus* 

n fa ut qu'il iîlld'Ics yeux au coup qui 
lemenafTc : il faut qu'il frémi (Te planté 
au bord d'un précipice , comme un en- 
font : Nature ayant voulu fe referver ces 
légères marques de fon authorité, inex * 
pugnables à noftre raifon , Se à la vertu 
Stoïque , pour luy apprendre fa morta- 
lité 8c noftre iadeze. Il pallit à la peur , 
il rougit à la honte , il gémit à la coli- 
que , iînon d'ime voix defefpcréc & ef- 
clatante, au moins d'une voix caiTcc Se 
enrouée. 

[1] Humluii à fi ttihil ûlietmm puut» 

eft faîfi de crainte, la fueur & la pâleur fe r(- 
p^nJent fur tout le corps, que la lanfrne be- 
l^ayant perd Tufage de H parole , que les yc:rx 
f'obfcurcîflTcnt , qu'il fe fait un bourdonnement 
a:ix oreilles i^ne les membres t'affbîblilTent, êc 
que toute la machine eft atterrée. Lucrec, L.III. 

flj Qu'il nefe croyt donc pas à couvert d'aucun 
accident humain, Tercnt." Heautontim, Aô. K 
Se. i.y/I 25.— -Ce n'eft point U le vrai Cens 
des paroles de Terence. Montagne ne s'en fert 
ici que pour exprimer fa pcnfée, par une liber- 
té ^ui lui eft fore ordinaire , comme je l'ai dé^l 
Oiv 



henas, 
Luy fuffife de brider 8c me 
clinations : car de les empc 
pas en luy.Cettuy-cy mefir 
tarque > fi parfaidb 8c excell 
allions humaines , à voir Bi 
quatus tuer leurs enfans , (j 
en doubte , fi la vertu pou 
jufques-là ; 8c fi ces perfc 
voyent pas efte' pluftot agît 
que autre paffion. Toutes 
les bornes ordinaires font fi 
niftre interprétation : d'aut 
tre gouft n'advient non plus 
au defTus de lui^qu'à ce qui ei 

remarqué » êc comme le verront 
iiont examiner Tes citations dar 
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LaifTons cette autre Sede , (ip) fai- 
lant exprefle profeffion de fierté. Mais 
luanden laScâe meûne (30) eflimée 
la plus molle , nous oyons ces vantan- 
:es de Metrodorus : [n] Occtipavi te , 
Fortitna , atque cefi : omnefque aditus 
tuos interclufi , ut ad me affirare non 
fojfes : Quand Anaxarchusy par l'or- 
donnance de Nicocreon Tyran de Cy- 
pre , couché dans un vaiffeau de pierre , 
& aâbmmé à coups de mail de fer, ne 
ceflc de dire ,(31) Frappez , romfcz , 
te n'eftfas Anaxarchtts ; c'efi fonefiuy 
que vous filez : Quand nous oyons nos 
Martyrs crier au Tyran au milieu de la 
flamnie ,(31) Cefl ajfez rofli de ce cofié- 
là y hachele , mange-le , il eft cuit » re- 

(29) La Stoïcienne , dont Z^no/z fut le fonda-* 

ttUT* 

(30) Ctïitd'Epicure. 

[n] Je t'«â prévenue , je t'ai domptée > 6 For- 
tune: je t'ai fermé tous les pa{rag;es pourt'em- 
Îècher de venir jufqu'à moi* Cic, Tufc. Quxft* 
«I. C.9» 

(31) Dîogene Lairce , dans la Vie d'Anaxar- 
^ue« L. IX. Segm. 58 , 59. 

. (3 2) C'eft ce que Prudence fait dire à S. Law 
reat , dans Ton livre intitulé nrtfii rt^tfVofv > dci 
Couronnes y Hymn. lit vf* 401 , &c. 

Ov 



» Tyran , \u per$ tçmps , 
M tousjours à inon ayfe : < 
» douleur 1 où font cestoui 
M quoy tu me menaiTois ? 
ot que cecy ? ma conftanc 
a» plus de pe^ie , que je jq 
a» ta cruauté : ô laîcke bel 
a» rcns , & je me renforce 
» plaindre , fay-iKioy fléchi 
a» rendre fi tu peux : danm 
» tes fatf lUtes » de à tes boi 
3» vpyla défaillis de cœur , i 
a>. vent plus: arme-les, ach 
Certes il faut confeflcr qu'e 
là , il y a quelque ahcratî< 
que fureur , tantfainte foitn 
nous arrivons à ces iaillica 



LivKs n. Chaf. It. JÔf 
tueax /mot d'AntHifienes , < h) MdUf nf 
/k«MQr j\VOsAfr : Qnand Sextiusnous dit , 
qu*il ^^lynie m/rox eftn enferré de la do»' 
leur que de Ut volupté : Quand Epiciinis 
entreprend de fe faire mignarder à la 
goutte, & refiifant le repos & la fante , 
que de gayeté de cœur il de£Se les 
maux : & mefprifant les douleurs moins 
afpres , deidaignant les luker, & les 
combattre y qu*il en appelle 8c defire 
des fortes , poignantes , 6c dignes de 
hij: 

ToJ Spitmantartçue darîpfcora înter întrtîa. vor 

tis 
Oftat aprum, aut fuîvum defieniert monn ItO" 

ntm: 

qui ne juge que ce font (35) boutées 

(34) -^a/. Gelîîvsj L. IX. c. 5* * Diog, Lairté 
In Vira AntiAhe ms , L. V I. Segm,3 • 

fo] Et que parmi 1 s animaux foîbks Se timi- 
des il fojhafte de rencontrer un f«irîicr écu- 
mant, ou un l!on qui vienne à lui du haut des 
arontagnes. jtntU, JL. IV « t^ 1 5 8 , 1 5 9t 

(3 j) Des e forts. —D'une boutée > unaim* 
fuifii , uno impetu , Nicor. II feroit à fouhatter 
^e Tufage nous eût conferré Boutée , qui » jô 
trois « potirroit être employé où tout autre mot 
JMrfuppléc £» pl»ce qne fbiblement. Boutée for»- 

Ovj 



qu*eUe emporte & laYiuc a 
filoing, qu^apres il s*eftoii 
sne de fon Ùli^L Comme a 
de la guerre , la chaleur 
poufie les foldats genereu 
franchir des pas fi hazardeu 
revenus à eux , ils en trai 
tonnement les premiers. < 
les Poètes font épris fouve 
tion de leurs propres ouv 
connoifTent plus la trace , 
paiTé une fi belle carrière : 
appelle auifi en eux arde 
Et comme Platon di6i , { 
néant heurte à la porte 
un homme rafiis : auiE 
'•u'aucune ame excellent 
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de meflange de folle : Et a raifon d'ap- 
peller folie tout eflanccment , tant loua- 
ble foit - il , qui furpafle noftr e propre 
jugement & difcours:D*autant que la fa« 
geiTe eft un maniement reiglé de noftre 
ame, & qu'elle Conduit avec mefure 8c 
proportion , (37) & s'en refpond. Pla- 
ton argumente ainfi, (38) que la fa- 
culté de prophetizer eil au defliis de 
nous : qu'il faut eflre hors de nous , 
quand nous la traittons : il faut que 
noftre prudence foit offufque'e ou par le 
fommeil , ou par quelque maladie , ou 
enleve'e de fa place par un raviflement 
celefte. 

(37) Et dont ellefe rend refponfahle d elU-mimei 
(3 8) Qut la faculté de prophetifer étant au dejfus 
de nous, y il faut que nous foyons hors de nous , , 
^uand nous la mettons en ujage ; truHl faut alors 
çiie notre prudence foit ojfujquét 3 ou par le fom-^ 
meil i ou &c. C'eft-là précîfémcn» ce qu'cmpor- 
centles paroles de Montagne : & c'eft a peu près 
ce que dit Platon, dont voici le* propres termes f 

l»«ltV /"V ffHfi.t7oi lie /UAVTIKNV Afptrt/v« 0ioV «tV 
TMtîfC IvOtV ^ ««Xïtôfff , etXX* » %A%* ^THM T»V T^f 

^povuVfttc «irtJ^Ndiic S^ti^ttfjLn , n /ia voVev i met 



Si philofophcr c^eft doutei 
ils difent , à plus forte raifoi 
fantaftiquer comme je fais , 
douter : car c'eft aux appre; 
querîr 8c à débattre , 8c au • 
de refoudre. Mon Cathedi 
l'authoritéde k volonté divii 
reigle fans contredit, 8c qui 
au^deffus de ces humaines 
conteftations. Philippus efts 
main armée au Pelopone£e , < 
foit à Damindas , que les I 
nîens auroient beaucoup à fo 
ne fe remettoient en (a grac< 
Tron , (i) refpondit-il, ^tt^f e 
^V ceux qui ne craignent poii 
Qn demam^Alt aitfl» à A aU 
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frifsnt , ( 5 ) dit-'il , h mourir. Cti pro- 
pafitions & miUe pareilles qui fe ren- 
contrent à ce propos, fonnent évidem- 
ment quelque cbofe au delà d'attendre 
patiemment la mort , quand elle nous 
vient : car il 7 a en la vie plufieurs ac« 
cidents pires à fouffrir que la mort mef- 
me : tefmoing cet enfant Laccdemo- 
nien , pris par Antigonus , 8c vendu 
pour ferf , lequel preffé par fon inaiftre 
de s'empk)t7cr a quelque fervice abjed , 
(4) Tu 'jerrss , dit-il, qui tu as acheté : 
te me feroit honte de fervir , ayant la 
liherté ft à main ; & ce difant , fe pré- 
cipita du haut delamaifon. Antipater 
menaffant afprement les Lacedemo- 
niens , pour les ranger à certaine fienne 
demande , (5) Si tu nous minaffes défis 
que la mort , refpondirent-ils tous , nous 
mourrons plus volontiers. Et à Philip- 
pus leur ayant efcrît qu'il empefckeroit 
toutes leurs entreprinfes , Quoy ? nous 



0) Ihid. au mot ACT». 

(4) Plutarque , dans les Dits notables dts La^, 
êtdemoniens. 

(5) Id. ibid. 



fai6t le plus tavuiauxu , w ^— 
tout moyen de nous plaindre 
condition » c'eft de nous avoi 
clef des champs : elle n*a 
qu'une entrée à la vie , 8c c 
yfTuës. Nous pouvons avoir 
terre pour y vivre ; mais de 
y mourir , nous n'en pouvons 
te , comme (8) refponditBoi 
Romains. Pourquoy te plaii 
monde ? il ne te tient pas : 
peine,ta lafçjieté, en eft cauC 
il ne relie que le vouloir: 
Ta] Ubique mors tfi : optimi hoc 

(6) Sapiens vivic , quantam del 
tum potcft, Senec. Epift. 70. 

(7) Nihil melius atterna Icx ft 

- --U, aA vitam 



Livre II. Chap. III. 313 

Srîftrt vitam nemo ncnhomini pottft : 
Atnitmo mortem: tnille êd hancadituspatent» 

Et ce n'efl pas la recepto à une feule 
aaladie , la mort efl la recepte à tous 
aaux : C*efi un port très afleuré , (p) 
ui n'efi jamais à craindre , 6c fou vent 
rechercher. Tout revient à un , (10) 
ue rhomme fe donne fa fin , ou qu*il 
i fouffre ; qu'il coure au devant de fon 
)ur , ou qu'il l'attende : D'où qu'il 
ienne c'eft tousjours le fien. En quel- 
uc lieu que le filet fc rompe , il y eft 
)ut, c'eft le btft de la fufe'e. 

La plus volontaire mort, (11) c'eft 
i plus belle. La vie defpend de la vo- 
)nte' d'autruy , la mort de la noftre. 

rbonime , mais pcrfonnft ne peut rempêcher 
aller à la mort : mîllc chemins nous y condui- 
nt. Senec. Thebaïd, Aâ. I. Se. i. iff, 151» &c« 

(9) Portus efi ali^uando petenius , mimc^uam 
cujandus , dit Scneque , JSpi/î. 70. Ce(è un port 

ilfdut s'aller rendre ^uel^uefo's > maii çw*i7 ne 
ut jamais fuir. Montagne , qui fans doute avoit 
tte penfée de Seneque devant les yeux > a vou- 
, ce femble , enchérir fur lui. 

(10) Intereil nihîl ) an illa adnosveniat» an 
îllam nos. Sencc. Epifl. 6y. 

(11) Optîma, efi ( mors. ) qua placet, Senec* 
ijft, 70. 



fi la liberté de mourir en c 
commun train de la guerif( 
aux defpens de la vie : on 
on nous cauterife , on no 
les membres ^ on nous f 
ment 8c le (ang : un f 
tre , (13) nous voyla | 
faiél. Pourquoy n'eft fa v< 
autant à noftre command< 
médiane ? Aux plus fortes 
•plus forts remèdes. Ser\ 



(12) e'eft folie <Py avoir égaî 
tre en peine. Stulti hcec cogitan 
cet , me parùm fbrtiter feciife , 

(13) Non opus eftvafto vulnc 
cordia: Scalpello aperîtur ad U 
bertarem via , âc piinéito fecur 
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Grammairien ayant Ja goutte , n'y trou- 
va meilleur confcil , que de s'appliquer 
du poifon à tuer fes jambes : Qu'elles 
fuiTcnt podagres à leur pofte , pourvea 
qu'elles faflent ilifenfibles. Dieu nous 
donne aflez de congé , quand il nous 
met en tel eftat , que le vivre nous eft 
pire que le mourir. C'eft foiblefle de 
céder aux maux , mais c'eH folie de les 
nourrir. Les Stoïciens difent : que c eft 
vivre convenablement à nature , pout 
le fage , de fe départir de la vie , enco- 
re qu*iIfoit en plein heur , s'il le faiél 
oppcxrtunement : Et au fol de maintenir 
la vie, (i 5) çncore qu'ilfoit miferable, 

perunxit pêdes , 6^ enteuit , ita ut eâ parte corp^ 
ris ç uajî pramorrur. vixtrit^ 

(15) Let Stoïciens nomment miferahlc tout 
honme vicîciix, «jui ne prend pas abfolument 
ft conftamment h raifon.pour rcjrle de fcs ac- 
tions ; détermin<^ à agir , tantôt par la raifon > 
& tantôt par ouekjue pafTion , comme lavol'i- 
pté, l'Intérêt, le caprice, l'orpiieil, la mal!- 
ghité * la fuperitition , la timidité , la lâche- 
té, &c. 

— H«c popwloK, hac maçnos formula Reges» 

Excepto Snpicnte > tener. 
K^efl le cas oàfe trouve , dîfcrt-ih , four ce çu*îl 
y a dt R(Ht Ù d§ peuples au monde ^ excepté leur 



1^. s* w*ii»a jdiua 

imagination: car, comme reo 
ils n'en ont jamais fait voir la i 
Quafi, Lib. IV. c. 47» Çm» Japîtr* 
nt ipji quuUm foîtnt iicert. Ile 
tout le refte des hommes , étoie 
Aoncer à la vie , la terre feroit 
ment dépeuplée. Mais les Stoï 
fent de oene obligation , 0:1 pi 
fentla néceifitéde femainten: 
verrons fur quel fondement dan 
te. Au refle ce que Montagne n< 
cet article de la Doârine Stoïcii 
tiré de Ciceron » dont voici les 
In quo plurajunt jua fecundùm i 
pis officîum tfi in vîti manere . 
plura contraria , autfort videntu 
efl, è vitâ excedtre. Ex quo appât 
je aliquando afflcium , excedere < 
riz* fit ; 6» jfuln manere in vitâ 
■ ■ Cùm vitiorum ifla, vis non fi 
ferant mortis voluntaria , perfi 
flultorum , qui iidem miferijiat , 
nere in vitâ , fifint iu majore par 
quasfecunium naturam efTe dicii 
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•art des chofes qu'ils difcnt eftrc fclon 
laturc. Comme je n'offenfe les Loix , 
jui font faides contre les larrons, 
[uand j'emporte le mien , & que je 
roupe ma bourfe ; * ny des boutefeux, 
juand jebrufle mon bois : Auffi ne fuis- 
e tenu aux Loix faidles contre les meur- 
:riers pour m'avoir ofté ma vie. Hege- 
lasdifoit, (17) que comme la condi- 
tion de la vie , aujlfi la condition de la 
mort devoit dépendre de noftre eflec- 
tion. Et Diogenes rencontrant le Phi- 

en diiFérens éé^ét , s'Ms n'en font pas toûiourf 
un bon ufage , ils n'en abufent pas toujours non 
plus 9 qu'ils les font fcrvir aducllcmcnt à leur 
propre confervatlon , au fervice de la patrie t 
tu maintien dela^ociété , à des liaifons parti- 
culières d'une très-grande utilité dans la vie $ 
&c. les Stoïciens , dis- je , tout cela bien pefc, fe 
font fagement avlfés de trouver bon, que les 
fout* ^eft-àrdîre* tous les hommes, les Roîf 
comme leurs fu>ets ,. les riches , les pauvres, lea 
favant, les ignorans, ayent foin de fe maintenir 
eaTÎcpourlebiende cette fociété, dont eux- 
mêmes, difciplea de Zenon » ont tout auunt de 
befoin quelereAe des hommes, 
* Hy celles qui ont été faites contre les Boucc. 

Xt7) Diogene Laerce , dans U Vie d'AriftIppc, 
l. U. $egm. 54. 



qui foudres le zivre eji 

vray quelque temps ; 

fe fit mourir, (15)) er 

nible condition de vi( 

Mais cecy ne s'en 

trafterCarpIufieurstii 

ne pouvons abandonn 

du monde, fans leçon 

prcsdeceIuy,quinou 

c'eftâDicu, qui nous 

non pour nous feuleme 

gloire & fervice d au 

donner congé, quand iJ 

a nous de l6 prendre ;Q 

«nés pas nays pour «< 

pdurrtoftrePafs: lesl 
mandent r^mr 



nrvi-A J. 
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tre nous. Autrcmcm comme defcrtcurs 
de noftrc chnrge , nous fommes punis 
en Tautre monde : 

[b] Proxima deinde tenait mœfiî loca » quîjibî 
lethum , 
Infimes pcperere manu , lucemque perojî 
Frojecere animas, 

n y a bien plus de confiance à ufer la 
chaîne qui nous tient, qu*àla rompre : 
& plus d'efpreuve de fermeté en Regu- 
lus qu*en Caton. Ceft Tindifcretion & 
llmpatlence, qui nous haflele pas. Nuls 
accidents ne font tourner le dos à la vi- 
ve Vertu : elle cherche les maux & la 
doukur y comme fon aliment. Les 
menaffes de^ Tyrans , les géhennes & 
les bourreaux , Taniment ôc la vivi- 
fient. 

[c] ihirisntikxtoRfay^emdhUf 

p>] Iramédiatemtiit après, on troave Fcn- 
droit oà pacroiffent accablés ât triftefi'e ceux qui 
exempts de crime» mais dégoûtes de la vie , fe 
font donné la mort de leurs propres mains» 
yEn«i. L. VI. yj[: 4'4, *c. 

fc] Comme un chêne de TépaiiTe dr fombre 
Ibrèt du fertile mont Algide , qui ébranché à 
coups de hache , tire de nouvelles for<;cs du fer 
jul le bldBfc. Hwaiff tv V. Od. 5 • ^. 5 7 ,^c« 



.\ 



Timere vitam ;fei malu ui^ 
Ohftare, jucfivatereacreti 
[c] Rthus îa aiverfisfd£Ue efi 



t m* 



Fortiùi ilUfdcit , quimifer 

Ccftle rolle delà couard: 
Vertu , de s'aUer tapir dai 
fous une tombe maiEve , p* 
coups de la fortune. Ellei 
chemin 8c fon train, pou 

fafle : 

m SîfmSiusillahaturorbv* 
ImpaviicLmferim ruina. 

comme vous cîoycx , à craindre 
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mmunement , lafuitte d'au- 
eniens nous poufTe à cettuy- 
quelquefois la fuitte de la 
: que nous y courons : 

1^0 , nonfuror efty ne moriare , mon f 

ux qui de peur du précipice 

eux-mefmes : 

ultos infumma pericula nûfit 

or ipfe rriAli : fonijjimus ille efi , 

'is metuenia pati j fi cormim infient; 

otefi. 

que aied mortisformidine j vîta 

nanos oiiwn , tucifque videruUe, 

)é^de Tes ruines elle demeurera ia- 
U L.III. Od.3. rf. 7>8« 
nourir de peur de mourir, 
9 pas follement périr f 

Martial. L* IT. £pigr« 8o« 
le crainte d'un mal avenir a pouflé 
dans de grande périls. L'homme le 
e c'eft celui qui pr^ à fouffirlr le 
ils le talonnent aâuellementf falc 
>yen de le» éloig^ner* Lucan» L.VIU 

mmes conçoivent quelquefois un d 
: de la vie , par la peur qu'Us ont de 
ils en viennent à fe détruire trifte 
mes , fans foncer que cette peur eft 
:aure de ce dégoût» Xitcrcr. !«• lU 

r/, - p 



plus proche & plus am] 
foy-mcfkne , ( 20 ) de î 
cours des deftinées , non 
jugement publiq , ny pa 
te & inévitable accider 
ne , ny par une honte : 
mais par la lafcheté Se 
ame craintive. 

Et l'opinion qui defda 
elle eft ridicule : Car er 
cftre, c'eft noftrc tout, 
ont un eftre plus noble 
peuvent accuifer le nofl 
contre nature , que nou 
fons & mettons nous-mc 
loir : c*eft une maladie p 
oui ne fe voit en aucune 
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pas, d'autant qu'il fc contredit & s'em- 
pclchc en foy : celuy qui defîre d'ellre 
fai6\ d^'un homme Ange , il nefaicl rien 
pour lu/ : Il n'en vaudroit de rien 
mieux ; car n'eftant plus , qui fe refL 
jouyra 8c reflentira de cet amendement 
pour luy ? 

[k] Débet etnm miferè cui forte étgrèque futu- 

non efi , 
fyfe çuoque e£e in eo tiun tempore , cwn malè 

poffu 
JIccidtrem 

La fecurité, l'indolence y TimpaAi- 
bilité» la privation des maux de cette 
vie , que nous achetons au prix de la 
iDort , ne nous apporte aucune com- 
modité. Pour néant évite la guerre , ce* 
luy qui ne peut jouïrde la paix ; 8c pour 
néant fuit la peine qui n*a dequoy fa- 
vourer le repos. 

Çâtre ceux du premier advis , il y a 
eu grand doubte fur ce , quelles occa- 

[k] Il faut que celui qui doit être un jour dans 
It miiere » fubufte en perfonnet juftement dans 
ktemt qu'il peut lui arriver du mal* Lucret. L« 

Pil 




mourir pour caufes le 
celles qui nous tiennen 
gueres fortes , fi y faut 
fure. Il y a des humeur 
fans difcours , qui ont 
hommes particuliers C 
des Peuples à fedeffairi 
g\jé par cy- devant d^ 
nous lifons en outre , * 
fefiennes , que , par u 
furieùfe , elles fe per 
après les autres , jufq 
Magiftraty pourveuft, 
celles qui fe trouvero 

1 .••. r.^/foM» »«>«)«ir%#^#»c 
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cion prefche Clcomenes de fe tuer , 
pour le mauvais eitat de fes affaires , & 
ayant fuy la mort plus honorable en la 
bataille qu'il venoit de perdre, d'ac- 
cepter cette autre , qui luy eft féconde 
en honneur , & ne donner point loifir 
aux vidorieux de luy faire foufFrir ou 
une mort ou une vie honteufe : Cleo- 
menes d'un courage Lacedemonien 8c 
Stoïque , (x I ) refufe ce confeil comme 
lafche 8c cSctainé : C'eft une recepte , 
dit-il y qui ne me peut jamais manquer, 
8c de laquelle il ne fe faut fervir tant 
qu'il y a un doigt d'efpérance de reûe : 
que le vivre eft quelquefois confiance 
8c vaillance : qu'il veut que fa mort 
mefine ferve à fon Païs , 8c en veut faire 
un aôe d'honneur 8c de verty. Threi- 
cion (21) fe creut dés lors , 8c fe tua. 
Cieomenes (1 3) en fifl aufli autant de- 
tout ceci eft pris> le nomme Qnfvtdm» 

(21) Plutarque , dans la Vie i'Agis Cf de CUo^ 
menés , ch. i4* de la Tradudion d'Amyot. 

(22) Bnfvnim «rTt» «tiTiiirfl»? , ÎTi «r^iiTtf tj^i 

fi t^f «îvi«txi%» •«'tfltÇiv fstvTtf. li' ibid* 
(2i) M.ibid*Ctl5» 

Piiî 



mens aux chofes humaines 
ayfé à juger y à quel poinf 
mes juftement au bout de 
sance: 

[m] Speratffinfavivifhagl 
Sit lien infefio pollïct tiava : 

Toutes chofes, difoitun: 
(z4) font efperables à uni 
dant qu'il vit. Guy mais , 
neca > (xj) pottreptoy aurai 
en la tefte cela y que la 

fm] Le gladiateur vaincu co 
quelque efpolr fur l'arcne , qiioiqi 
t9k\f[t dtfpofé à le faire périr. Ce: 
i'.uu ancien Poite Lcuin , fjue çsi 
ment Pentadius. On trouve le Poïi 
ils font tirés » dans les Cataleâes i 
publiés par Scal^ger, pag« 223. . 
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toutes chojes four celuy qui efi vivant , 
que cecy , que fortum m fcnt rijn fur 
çeluy qui fçait mourir ? On void Jo- 
fephe (26) engagé en un fi apparent 
danger 6c fi prochain , tout un peuple 
s'eAant eflevé contre luy , que par dif- 
cours il n'y pouvoir avoir aucune ref- 
fource : toute! bis efiant , comme il 
dit, , confeillé fur ce point , par un de 
fes amis, de fe defiFaire , bien luy fer- 
vit de s'opiniaftrer encore en Tefpe- 
tance : car la fortune contourna outre 
toute raifon humaine cet accident , fi 
qu'il s'en veid délivré fans aucun in- 
convénient. 

Et Caffius 8c Brutus au contraire , 
achevèrent de perdre les reliques de la 
Romaine liberté , de laquelle ils eftoient 
protecteurs , par la précipitation 8c té- 
mérité, de quoy * ils fe tuèrent avant le 
temps 8c roccafion. A la journée de Se- 
xifoUes Monfieur d'Anguien (27) eflaya 

(26) De vitâfuâ , p* IC09* 
*■ Sartout dgius, 

(27) Blaife de Montluc , qui eut beaucoup de 
put tu %M\n fit It biuHle , l'tfl%rc po^irement 

Piv 



fe priver de la jouyffar 
viaoire. J'ay veu cent 
foubs les dents des levi 

fn] Aliquxscarmficifiiofî 

[o] Multa diesvarïufque h 
R(t ulit in mêlais j multos , 
Lujîtj Cr infolido rurfus j 

Pline dit qu'il n'y a 
de maladie , pour Iefqu( 

îkns fon Commentaire , Fol. 
d'Angiiien , dit-il, efioit au d 
fheure çue jamais il avoit eu 

^fffs gens de pied De . 

tcît d luy ) me dît çuf deux fc 
pointe de Veffée dans fon ^o 
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on aye droit de fe tuer : La plus afpre 
de toutes , c'eft la pierre à la veiEe , 
quand Turine en eft retenue. Seneque , 
(2p) celles feulement, qui e(branlent 
pour long temps les offices de Tame. 

ily a: Pline dit qu'il n'y a que trois fortes de 
maladies pour lefquelles éviter on aye accoulhi- 
mé de fe tuer : la plus afpre de toutes « c'eft la 
pierre^à laverie, quand l'urine en eft retenue : 
la féconde , la douleur d'eftomacli : la tierce » la 
douleur de tefte. Geft-ld une Traduclion ajfe^ fi' 
délie des paroles de Pline j gui après avoir dit , 
qu'on peut regarder comme une efpcce. de fo- 
lie , de déterminer quelles font les mala- 
dies les plus douloureufes 9 ajoute j » De Iioo 
n tamen judicavere avi experimentO) afpcr- 
,> rimos cruciatus elle calculorum à ftillicidio 
„ ve/îcx ; proximum ftomaclii ; tertium eorum 
„ que in capite doleant , non ob alios fermé 
), morte confdtÀ» ,» L. XXV. c. 3* Onnefe tuoit 
guère , dit-il» çue pour ces trois fortes de maux, 
C'eft tout ce qu'il a deftein de nous apprendre* 
Quanc au droit defe tuer , il n'en dit pas un mot 
ici $ dr je ne faurois comprendre pourquoi Mon- 
tagne > qui d'abord étoit fort bien enué dans ia 
penfée de Pline en difant , que , félon cet Au- 
teur > on avoit accoulbimé de fe tuer pour Je dé* 
livrer de Fune de ces trois maUHes j lui a faie 
dire dans la fuite » ^*on avoit droit defe tuer pour 
cela. 

(19) Morbum morte nonfitgiam , dumtaxatfa" 
nahilem^ nec efficientem ânimoj drc. Ep. 5<* fur 
USA. 

Pt 



de nuiét d'efchapper. M 
fes gardes , avant que fe 
dre , (3 o) il fe donna de 
vers le corps. Antinous t 
leur (31) ville d'Epire re< 
mité par les Romains, 
au peuple de fe tuer tous, 
feil de fe rendre pluflot , 
ils allèrent (31) cherche 
ruants fur les ennemis, e 
frapper, nondefecouvi 
L'Ifle (3 3) de Goze 1 
Turcs , il y a quelques ai 
cilien qui avoif deux bell 
à marier, les tua de fa 1 
mère après , qui accoiuri 
Cela faia, fortantenru< 
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coups il en tua les deux premiers Turcs 
qui s'approchèrent de fa porte ; ôc puis 
mettant refpée au poing , s'alla mefler 
furieufement, ou il fuftfoudain enve- 
loppé & mis en pièces : fe fauvant ain- 
ii du ferrage , après en avoir délivré les 
iiens. Les femmes Juifves, après avoir 
faid circoncire leurs enfans, s*alloyent 
précipiter quant Se eux , fuyant la 
4:ruauté d*Antiochus. On m'a conté 
qu'un prifonnier de qualité, cftant en 
nos conciergeries 9 fcsparens advertis 
«qu'il feroit certainement condamnés 
pour éviter la honte de telle mort , apof- 
terent un Preflre pour luy dire , que le 
(buverain remède de fa délivrance ef^ 
toit qu'il fe recommandaft à tel Sain6^, 
avec tel & tel vœa y de qu'il fvft huiâ 
jours fans prendre aucun aliment, quel^ 
que défaillance 2c foibleiTe qu'il fentift 
enfoy. U l'en creut, fie par ce moyen 
fe defRt fans y penfer , de fa vie 6c da 
danger. 

Scribonia confeillant Libo fon 
nèpveu de fe tuer » pluftoft que d'atten- 
dre la main de la Jufiice , lui di&)it 



»re;our$ après; & 
ennemis, de gard, 
en laire cnree. 

" fe lit daiis h 

periecuteur de la ] 

envoyéfesfàtellitc, 

vieUlardRaiîas.fu^ 

«eur de là vertu . 

comme ce bon J,o, 

«tordre, fà porte br 

P«iisàleiâifir, chc 

genereufe^ent, plui 

^a^f-ermalUnercontr" 
""g' 0/} il fe frap 

^fbienaflèneMlcn, 
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lace , il cheut droiclement fur la telle- 
e neantmoins fe Tentant encore quel- 
le refte de vie , il r'alluma fon cou- 
ige , & s'eflevant en pieds , tout en- 
nglanté & chargé de coups , & fau- 
mt la prefle donna jufques à certain 
icher couppé 8c precipiteux , où n*en 
>uvant plus , il print par Tune de fcs 
ayes à deux mains fes entrailles , les 
fchirant & firoiflant, & les jetta à 
ivers les pourfuivants : appellant fur 
Lx & atteftant la vengeance divine. 

Des violences qui ië font à la conf** 
ence, la plus à éviter à mon ad vis, 
t& celle qui fe faiéfc à la chadeté des 
mmes ; d'autant qu'il y a quelque plai- 

corporel, naturellement méfié par- 
yi&ci cette caufe > le diflentimeAt 
f peut eftre afTez entier ; 8c femble 
te la force foit méfiée à quelque vo- 
nté. L'hiftoire Ecclefiaftique a en re- 
:rence plufieurs tels exemples de per- 
nnes dévotes qui appellerent la mort 
ja^rant contre les outrages que lesTy- 
ns preparoient à leur religion 8c 




aulli pouc eviTci m a^i 
rEmpereur. 

11 nous fera à Tadvc 

aux fiecles advenir , q 

theurde ce temps, & 

rifien , fe met en pe 

aux Dames de noftrc 

drcpluftot tout autre 

trer en Thorrible cor 

fefpoir. Je fuy marr 

pour méfier à fes co 

que j'appriûs à Toulc 

p afféc par les mains d 

Dieu foitloiié, difoit 

une fois en ma vie,)' 
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çoife. Aiiffi, Dieu mercy, noftre air 
s'en voit infiniment purge' depuis ce 
bon advertifTcment. Suffit qu'elles dient 
Nenny,enlefaifant,fuivant la reigle 
(3P) du bon Marot. 

L'Hiftoirê eft toute pleine de ceux 
qui en mille façons ont changé à la 
mort une vie peneufe. Lucius Arun- 
tius fe tua , (40) four , difoit-il ,/ttîr & 
Vadvenhr & le fdjfé. Granius Silvanus 
& Statius Proximus , après eftre par- 
donner par Néron , (41) fc tuèrent : ou 
pour ne vivre de la grâce d'un fi mef- 
chant homme , ou pour n'eflre en peine 
une autre fois d'un fécond pardon ; veu 
fa facilité aux foupçons & accufations , 
à rencontre des gcnts de bien. Sparga- 
pîzés fils de la Roytie Tomyris , pri- 
fomûerde guerre deCyrus, employas 

O») Dans une Epîgramac intitulée > de Ony 
■bf Nenny , & qui commence aînfi : 

Xfn d<mx nenny avec un doux/ourirt , &€• 

(40) Eoquefiigerefimul û&a & itfiamia. H«€ 
vaci« in modum diétitans > Yenasiefolvlt* Ttfdr* 
Annal. L. VI. c* 4S* 

(41) Tacît. AnnaK t. XV. fvh finem. — 
Graniuf Silvanui) ^ttamvis'ablbkuus» Tuâ manu 
ceeidit > C'c 



Eione de la part du Roy ! 
gé par Tarmée des Athe 
conduite de Cimon ; refi 
fition de s* en retourner 
Afie à tout fa chevance , 
furvivre à la perte de ce < 
tie luy avoit donné en g. 
Sivoir defFendu jufqu*à 
ville , n'y reliant plus 
jeda premièrement en 
Stryn\on tout l'or , 8c toi 
luy fembla l'ennemy poi 
de butin. Et puis ayant 
mer un grand bûcher , 
À.r«mp«. enfants, con( 
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[u Vice Roy Portugais,de le dcpofîcvlcr, 
fins aucune caufe adparente , de la char- 
e qu'il avoit en Malaca , pour la don- 
.er au Roy de Campar 9 print à part 
>y cete refolutlon : Il ûû drefler un 
fchaffaur plus long que large , appuyc 
ir des colomnes, royallement tapifle , 
c orné de fleurs & de parfuns en abon- 
ance. Et puis, s'efiant veflu d'une rob* 
e de drap d'oi chargée de quantité de 
ierreries de hault prix , fortit en rue : 
:par des degrez monta fur refchaiFault, 
1 un coing duquel il y avoit un bu- 
ter de bois aromatiques allumé. Le 
onde accourut voir , à quelle fin ces 
eparatifsinacouflumés. Nînachetuen 
Oiontra d'un vilkge hardy Se mal con-f 
nt , l'obligation que la nation Portu- 
loifeluy avoit : combien fidellement 
avoit verfé en fa charge : qu'ayant fi 
iivent tefmoigné pour autruy , les ar- 
» à la main , que l'hoimeur luy efioit 
beaucoup plus cher que la vie , il 
rfloit pas pour en abandonner le foing 
ur foy-mefme : que fortune luy refu- 
it tout moyen de s'oppofer à Tinjure 



il fe jctta dans le feu. 

(44) Sextilia femme d< 
Paxea femme de Labeo, 
rager leurs maris, à évite 
qui les preffoyent, aufqu 
voyentpart, que par Tin 
feclion conjugale , engaj 
tairement la vie pour le 
cette extrême neceffité , 
de compagnie. Ce qu'cll 
leurs maris , • Côccek» 
pour fa patrie , moim uti 
de pareil amour. Ce gn 
fuite , fleuriffant en fant 
fes , en réputation , en c 
l'Empereur, (4j)n*eufl 
de fc tuer , que la compa 
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ne fe peut rien adjoufler à la dc- 
efî'c de la mort de la femme de Ful- 
, familier d'Augulle. Augufte ayant 
Durcrt , qu'il avoit efventc un fe- 
important qu'il luy avoit fié : un 
n qu'il le vint voir , luy en fit une 
pre mine. Il s'en retourne au logis 
i de dcfefpoir , & di^ tout pitcufc- 
t a fa femme , qu'eflant tombé en 
laUieur, il efioit refolu de fe tuer, 
tout franchement, (^6)Tu ne fe-^ 
[ue raifon , vm qt^ayant ajfez fott- 
expérimenté nncontinence de ma 
ue y tu ne t*en es foint donné de 
9. Mais laiffê , que je me tue le 

) Pluttrque , du trop parler, ch. IX. de là 
jdion d'Amyot. — Selon Tacite , cet 
i'Augufte, qui confia îndifcretcmcnt Ton 
: à fa femroe > s'appetlok Fabius Maximvs ; 
emme Martia ne fe tua point) comme !'•> 
lutarque: mais aiïlftant aux funeraUlss de 
laiî, on l^Dtendh fe plaindre d'avoir été 
ife de fa more. Extinêio Mammo ( duhium an 
ta morte ) auditûs infunere e/i/i , Mania çe^ 
fe incufantis , ntèi caufa exitii maritofiiif" 
\knai. L. I. Hatarque avoit fans doute 
autres Mémoires on la chofe ctoit racontée 
ne il la rapporte dans rcndroic que je viens 
ur. 




m viuc «tuicgcc ym 
leur mifericorde , 
beration de leur Se 
remonftrances em] 
conclud (47) que 
d'efchapper à la fo: 
près mains.Les enn< 
en honneur, 8cHan 
bien de fidèles am 
nés : Conviant C( 
royentfon advis, d' 
fouper , qu'on avoi 
après avoir fait bc 
royent enfemble c 
fenteroit; breuvaj 
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eaincus ont à fouf&ir des vainqueurs 

cruels & oflTenfez. J'ay , difoit-il , 

ordre qu'il y aura perfonnes pro- 
s à nous jetter dans un bûcher au 
ant de mon huis , quand nous fe- 
s expirez.' AfTez approuvèrent cette 
te refolution : peuTimiterent. Vingt 
t Sénateurs le fuivirent : & après 
nr e^ay é d'efloufPer dans le vin cette 
:heufe penfée, finirent leur repas 

ce mortel mets : & s'entre-embraf- 
ts après avoir en commun déploré 
nalheur de leur païs » les uns fe reti- 
ent en leurs maifons, les autres s'ar^ 
erent , pour eftre enterrez dans le 

de Vibius avec lui : & eurent tous 
Tiort fi longue , la vapeur du vin 
mt occupé les veines , & retardant 
Fed du poifon , qu'aucuns furent à 
î heure près de veoîr les ennemis 
is Capouë , qui fut emportée le len- 
nain , & d'encourir lesmiferes qu'ils 
)yent fi chèrement fiiy. 
Taurea Jubellius , un autre Citoyen 
)) de là, le Conful Fulvius retour- 
1-9) De Capouë ^ ou de U Camptnie , Campa" 



mande 9 nt-u, qtt un mv mi 
après tant (Vautres , afin que i 
vanter d* avoir tué un beaucoup 
lant homme que toy. Fulvius 
gnant , comme infcnfé : au 
l'heure il venoit de recevoir 
Rome contraires à Tinhumai 
exécution , qui luy lioyent ] 
Jubellius continua : (y i ) Pu 
païs prins , mes amis morts 
occis de ma main ma femi 
enfants, pour les fouâraire i 

nus , comme dît Tîte-Lîve , L» XJC 

(50) Tir. Lw. ibid. Me quooue , 
occiii , ut ghriari pojfs , rmâtofm 
ipfe es , virum ahs te occifum ejje. 

(5 1) Tum Jubcllîus : Quandogui 
capta TpAtriâ , propinquis amicifçue < 
ipfe manu med cotyvgem Uherpfque 
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le cette ruine , il m'ell interdièt 
Durir de la mort de mes conci- 
s : empruntons de la vertu la ven- 
e de cette vie odieufe. Et tirant 
ive , qu'il avoit caché , s'en don- 
1 travers la poitrine , tumbant 
trfé , mourant aux pieds du Con- 

exandre affiegeoit une ville aux 
5 : ceux de dedans fe trouvant pret- 
fe refolurent vigoureufement à le 
:r du plaifir de cette viâoire , Se 
braferent univerfellement tous ^ 

quant Se leur ville, en defpit de 
humanité. Nouvelle guerre : les 
mis combattoient pour les fauvcr, 
pour fe perdre ; & faifoient pour 
ntir leur mort , toutes les chofes 
n fait pour garentir fa vie. 
fiapa ville d'Efpaigne fe trouvant 
le dé murs & de deffenfes , pour 
tenir les Romains, (5 3) les habi- 

firent amas de leurs richefles & 
ibles en la place, & ayants rangé au 

i) Dîodore de SiciU , L* XVII. c, xS. 
I) Tit.Liv. L.XXVIU.C 12 1 21. 



"iciir , oc laiiié cinc 

«nés d'entre eux pc 

leurrcfolution,feir 

fuivant leur vœu, à 

vaincre , ils fe feire 

cinquante, après av< 

ame vivante efparfe 

mis lefeuence mono 

ccrent auffi, ûniffstn 

liberté en un eftatinf; 

que douloureux & h< 

trant aux ennemis, qu 

voulu, ils enflent eu a 

rage deleurofterla v 

ilsavoienteudelaleu 

tratoire&hideufe, vo 

*^«"> (j/)quiamorfei 
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:oulant en cette flamme, s'en ei- 
aj^prochez en bon nombre, y fu- 
fuffoquez 8c bruflcz : le reculer 
îftant interdi<5t par la foulle , qui 
ivoit. 

is Abydecns prefTcz par Philippus, 
blurent de mefmes :mais eftants 
de trop court , le Roy qui eut hor- 
de voir la précipitation téméraire 
tte exécution ( les threfors & les 
Dles, qu'ils avoyent diverfement 
amnez au feu & au naufrage, fai- 
•etirant fes foldats , (5 6) leur con- 
trois jours à fe tuer, avec plus 
Ire & plus à Taife : lefquels ils rem- 
nt de fang & de meurtre au delà de 
i hoftile cruauté ; & ne s'en fauva 
feule perfonne ^ qui eull pouvoir 
oy. U y a infinis exemples de pa- 

tusprimis, urgence ingenti turbâ , non ef- 
L ibid. 

) Triiuumfe ai moriendum Ahsitms iarê 
Quo fp^tio plura facinorain ie vîâl e<ii- 
itf quam infeftiedidiflentviâores : nec ni- ■ 
m vincuia, aiitalia neceffitas moriproM- ' 
quifquamvivufiin poteftatem hofUum VO 
Pie. LiV.L. XXXI» C.Z7&IS. 

(m9lU, Q 



roitencnaicui.,^"-._ 
deurdelafocietéraviffi 

liets jugements. 
Les condamnez qui 

jecutionduternsde-^i 
doyent leurs biens, & 

en fe tuants eux-meto 
têrtez.Scpouvoyent 
Maiso'ndefoeauffiqu. 

.outVefperance^- 

Je defirty U«*> 
diS[ouU,fo^refiyeave^ 

Oiiimedefr^^raie 

btotusAmbraciotaa, 
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le la vie advenir, que fans autre occa-* 
(Ion il s'alla précipiter en la iner. Par 
où il appert combien improprement 
aous appelions defefpoir cette diffolu- 
tion volontaire , à laquelle la chaleur 
de Tefpoir nous porte fouvent , 8c foib- 
vent une tranquille &c raffife inclinatioii 
de jugement. 

Jacques du Chaftel Evefque de Soif- 
fons, au voyage d'Outremer que fit 
Sain6t Louys , voyant le Roy & tout« 
Tarmee en train de revenir en France , 
laiffant les affaires de la religion impar- 
fai^tes, print refolution de s'en aller 
plus tofi en Paradis ; 8c ayant diét adieu 
à fes amis , donna feul à la vue d'un 
chafcun , dans l'armée des ennemis , oU 
il fut mis en pièces. En certain Royau^ 
me de ces nouvelles terres , au jour 
d'une folemne procefGon, auquel l'ido- 
le qu'ils adorent, eft promenée en pu- 
blic , fur un char de merveilleufe gran- 

quidem eptgramma in Ambrocîatara Cleombro- 
tum eft: quem ait, cùm nihilei accidiflTet ad- 
vcrfî , è muro fe in mare abjeciiTe , IcSto Placo* 
nis libro* 



ce y qui fe font mouldre • 
les roues , pour en acquc 
mort vénération de fainé 
eft rendue. La mort de a 
armes au poing , a de la g( 
& moins de fentiment 
combat en amufant une p 
Il 7 a des polices qui f 
de reigler la juftice & o( 
morts volontaires. En m 
ilfegardoit(do) autemf 
nin préparé atout delà ci 
pens publics, pour ceux q 
hafier leurs jours ; ayai 
ment approuvé aux fix c( 
leur Sénat 9 les raifons < 
prife : & n'eftoit loifil 
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Cette loy eftoit encor'ailleurs. Sex- 
tus Pompeius allant en Afie , pafTa par 
ïlfie de Cea de Negrcpont ; il advint de 
fortune pendant qu'il y eftoit, comme 
nous l'apprend (6i) l'un de ceux de fa 
compagnie , qu'une femme de grande 
authorité , ayant rendu compte à fes ci- 
toyens , pourquôy elle eftoit refolue de 
finir fa vie , pria Pompeius d'affiâer à 
fa mort 9 pour la rendre plus honora- 
ble : ce qu'il fit ; 8c ayant long tems ef- 
fayé pour néant , à force d'éloquence 
(qui luy eftoit merveilleufement à 
main ) &: de perfuafîon , de la deftour- 
ner de ce deffein , foufFrit en fin qu'elle 
fc contentaft. Elle avoit pafTé quatre 
vingts dix ans , en tres-heureux eftat 
d*efprit & de corps : mais lors couchée 
furfonlidt, mieux paré que de couftu- 
me , & appuyée fur le coude : Les 
Dieux , dit-elle , ô Sextus Pompeius , & 
pluftoft ceux que je laifTe , que ceux que 
je vay trouver, te fçachent gré dequoy 
tu n'as defdaigné d'eftre & cohfeiller de 

(6i) VaUre Maxime lui-même , de qui tout ce 
rccic efttiré: Ibii. §,%* 

Qiij 



l'cnvic ûe lio^^ ,... 
un contniire , je m'en vay d*une j 
Tcufe an donner congé aux refte 
inon ame , laiffant de moy deux i 
& une légion de nepveux : Cela fî 
ayant prêché 8c cnhorté les fiens à 
nion & à la paix , leur ayant départ 
biens > ôc recommandé les Dieus 
mefliques à fa fille aiûiée , elle ] 
d'une main afTeurée la coupe , ou c 
le venin ; & ayant fai£b fes vœux à ] 
cure , & les prières de la conduir 
quelque heureux fiege en TautrcLn 
de 9 avala brufquement ce mortel fa 
vage. Or entretint-elle la compag 
du progrez de fon opération , & c 
me les parties de fon corps fe fento 
^^i/îre de froid Tune après l'autre : 
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'Fce > qu'en iccîle , pour la douce 
irature de Tair , les vies ne fe fi- 
t communément (6z) que par la 
e volonté des habitans; mais qu'eC- 
las 6c faouls de vivre , ils ont en 
ime au bout d'un long aage , après 
faiift bonne chère , fe précipiter 
ner, du hault d*un certain rocher» 
càcefervice* {53) La douleur, 
,e pire mort me fembknt les plui 
abics incitations. 

Mors non niR hûttzrt virae 3 epy htis âû^ 
fiiefcnjbusliîîtj j exquadarurtipc iu mire 
ibji. Piin. Nar. Hi«î, i, IV, c, ii* 

Cîceron plus h;irdt que Monïag^ne au fu- 
h douleur, nous dît roue ouvertfinenr, 
Ibus sfperiï Cf ajfiijîj rfofori&m , ^ r^nrf 0411 
ftnndl Jïnt ^quo fit c^nfugittiàum viitu 
iuaÛtlJIi cap- 17, 
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Je donne avec raifon,ce me 
palme à Jacques Amyoty fur t< 
crivains François, non feul 
pour la naïfvetc & pureté du 1 
quoy il furpafFe tous autres , 
confiance d'un fî long travai 
la profondeur de fon fçavoir . 
developcr fi heureufement u 
fi efpineux & ferré ( car on 
ce qu'on voudra , je n'ente 
Grec , mais je V07 un fehs fi 
& entretenu , par tout en f; 
tion f que, ou il a certaineme: 
l'imagination vraye de TAi 
ayant par longue converfati» 
vivement dans fon ame um 
idée de ceUp Ha PItï«-> ••«»•.-» 
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oins rien prefté qui le deûnente , 
li le defdie ) mais fur tout , je luy 
bon gré , d'avoir fceu trier & choi- 
Livre fi digne & fi à propos, pour 
ire prefent à fon païs. Nous autres 
:ans eftions perdus , fi ce Livre ne 
euft relevé du bourbier : ( i ) fa 
y , nous ofons à cett'heure ôc par- 
: efcrire : les Dames en régentent 
laiftres d'efcole : c'eft noftre bre- 
e. Si ce bon homme vit , je lui re- 
: Xenophon pour en faire autant, 
un'occupation plus ayfée, Scd'au*- 
plus propre à fa vicilleffe. Et puis 
fçai comment il me femble , quoy 
fe demefle bien brufquement 8c 
;ment d'un mauvais pas , que tou- 
)is fon ftile eft plus chez foy, quand 
îft pas preiTé , & qu*il rouUe à fon 

?ftoîs à cett'heure fur ce paflagc , 
)U Plutarque dit de foy-mefincs, 
Ruflicus aiCflant à une fienne de- 

Gractsàlui ^parfonmoyen. 

Dans le Traite , de la Quriojité j çh^ 14, 4t 

Qv 



loua finguRerement la 
pcrfonnage. Devray, ei 
pos de la curiofité , ôc d 
avide 6c gourmande de 
nous fait avec tant d'i 
d'impatience abandonn 
fe« , pour entretenir un i 
& perdre tout refpea i 
pour crocheter foudain 
foyons , les lettres qu'oj 
il a eu raifon de loue 
RulHcus: & pouvoit e 
la loiiange de fa civilit» 
de n'avoir voulu interi 
^A fa r^prbmation. Mai 
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ment de ma complexion ; 8c en laquelle 
j'ay veu plufieurs hommes fi extrêmes , 
que troi^u quatre jours âpres , on re- 
trouvoit encore en leur pochette les 
Ilettres toutes claufes , qu'on leur avoit 
envoyées. Je n'en ouvris jamais , non 
feulement de celles qu'on m'euft com- 
mifes , mais de celles-mêmes que la for- 
tune m'euft £di€t palTer par les mains. 
Et fais confcience fi mes yeux defrobent 
par mefgarde, quelque cognoiffance des 
lettres d'importance qu'il lit , quand je 
fuis à coflé d'un Grand. Jamais homme 
ne s'enquit moins , & ne fureta moina 
es affaires d'autruy. 

Du tems de nos pères Monfieur de 
Boutieres cuida perdre Turin , pour ef- 
tant en bonne compagnie à fouper , (4) 
avoir remis à lire un advertifTement 
qu'on luy donnoit des trahifons qui fe 
dreffoient contre cette ville , oU il com- 
inandoit. Et ce mefine Plutarque m'a 
appris (5) que Julius Cefar fe fuft fau- 

(4) Mémoires de Guillaume du Bellay, LtIX« 
fol* 451 9 452t 

(5) Daiw la Vie de Julius Cefar , ch, 17. 

Qvj 



treprinfe que Pelopidasav 
le tuer , pour remettre for 
berté, il luy fut efcrit p 
Archias Athénien de poinâ 
ce qu'on lui preparoit : &;, 
quet luy. ayant efté rendu | 
foupper , il remit à Touyri 
- mot , qui dépuis paffa en ] 
Grèce : A demain les aff'ah 
homme peut à mon opinic 
tereftd'autruy, comme pou 
indécemment compagnie ai 
ticus , ou pour ne difcontir 
tre afFairc d'importance, rei 
tendre ce qu'on luy appor 
veau : mais pour fon intere 
particulier, meûne s*il eft hc 
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Et anciennement eftoit à Rome la 
?Iace Confulaire , qu'ils appelloient , la 
)lus honorable à table , pour cftre (7) 
)lus à délivre , & plus acceffible à ceux 
jui furviendroyent, pour entretenir ce- 
uy qui y feroit aflîs : Tefmoignage que , 
)Our être à table , ils ne fe depar- 
oyentpas de Tentreprife d*autres afifiai^ 
:es & furvenances. Mais quand tout ell 
iiél, il cft malayfé es aérions humaines, 
le donner reigle fi jufte par difcours 
îe raifon , que la fortune n'y maintien- 
ne fon droiél. 



CHAPITRE V. 

De la Confcience. 

Voyageant un jour , mon frère 
Sieur de la BroufTe & moy , durant nos 
Guerres civiles, nous rencontrafmes un 
Gentil-homme de bonne façon: il ef- 
toit du party contraire au noftre , mais 

(7) Plus dégagée de tout embarras. Noujfom- 
mes , dit Nicot , de tant plus à délivre que , &^ 
ffoc liber iores (s^folutioresjimius , jMod^&ç. 



d'aucune marque apparent 

gage, ny déport, nourr 

Loix , mœurs & roefkne ; 

mal-ayfé d'y éviter confuf 

dre. Cela me faifoit crai 

mefme de rencontrer nos 

lieu où je ne fuffe cogneu 

en peine de dire mon noi 

à l'advanture , comme il n 

fois advenu : car en un tel 

je perdis & hommes & 

m'y tua l'on miferablemc 

très , un Page Gentil-ho 

que je nourriflbis foigneui 

efteinte en luy une tres-b 
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Jl fembloit à ce pauvre homme qu'au 
travers de fon mafque & des croix de 
fa cafaque on iroit lire jufques dans fon 
cœur , fes fecrettes intentions. Tant eft 
merveilleux TefFort de la çonfcience : 
Elle nous fait trahir, accufer, & com- 
battre nous-mefmes: & à faute de tef- 
inoing étranger» elle nous produit con- 
tre nous , 

[a] Occultum quatîens ammo tortore flageUum% 

Ce conte eft en la bouche des enfans : 
Beflus Pœonien ( i ) reproché d'avoir 
de gayeté de cœur abbatu un nid de 
moineaux, & les avoir tuez, difoit avoir 
eu raifon , parce que ces oyfillons ne 
ceffoient de Taccufer fauffement du 
meurtre de fon père. Ce parricide juf- 
ques lors avoit eflé occulte & inconnu : 
mais les Furies vengcre,fles de la con- 
science , le firent mettre hors à celuy- 

fa] Nous tourmentant fecretenent I &noos 
fer vaut elle-même de bourreau^ JuvtnaL Sat* 

(i) Voyez le Traité de Plutarque , Intitulé , 
Pourquoi U Jifiict divine dijfere quelquefois lapu^ 
aition des mal(flces^ ch. S« 



pcché : car il ait qu eue naiix cj 
tant & quant & quant le péché, 
conque (3) attend la peine , il h 
fre ; & quiconque Ta méritée , Vc 
La mefchanceté fabrique des ton 
contre foy : 

fb] Malum conlîlium eonjùltori peJlîmi 
Comme la moufche guefpe pici 
offenfe autruy , mais plus foy-m 
car elle y perd fon efguillon & ù 
pour jamais. 

[c] Vitafque in vulnereponunt : 

Les Cantharides (4) ont en elle 

(z) Cette réflexion eft tirée du 2nêm< 
de Plutarquc > ch« 9. 

(3) Dat panas , qiiîfqiils cxpeôat : 
autem meruit , cxpedat. Sente, Epift. 
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que partie qui fert contre leur poifon 
de contrepoifon , par une contrariété 
de nature. Auffi à mefine qu'on prend 
le plaifir au vice , il s'engendre un def- 
plaifir contraire en la cortfcience, qui 
nous tourmente de plufieurs imagina- 
tions pénibles , veillans & dormans :. 
[ci] Quippe ubife mulnptrfomnia fapè lofuett- 

tes 
jSut morlo délirantes procraxe ferantur > 
Et celata diù in médium peccata dedijfe* 

ApoUodorus fongeoit(5')qu^il fe voyoit 

tontrepoifon , par une contrariété de nature , &c. 
Ce font les paroh« dePluiarqiic , teUes qu'on lc« 
trouve dans le Chapitre ?• du Traité ci-deCu$, 
n« x« Je ne fai pourquoi Montagne ailûre ce fait 
d'une manière plut pofitiye que l'Auteur d'oà 
il Ta pris. 

[dj Car on dit qu'il j'eft trouvé bî«n de» gens 
qui en fonge fe font fouvent accufés euvmémes, 
ou à qui le délire dans un accès de maladie a fait 
publier des crimes qui avoîent été tenus fecrets 
pendant long-temps. Lucret. L. V. vf, 115 7, &c« 

(5) Ceci eft encore pris du neuvième Cliapitre 
de Plutarqiic, cité ci-deiTuS} note it Cct^poll^. 
dorus , qui régna en véritable tyran , étoît Roi 
de Cajfandrie (nommée auparavant Potidée) ea 
Macédoine* On peut voir dans Polyen comment 
il s'empara du gourcrnement de cette ville, L^ 
VI. c. 7. Se par quel moyen il en fur dépouillé 
par Anti^onusj l'un des principaux Capitaine! 



ne fcrt aux mefchans , diO 
parce qu'ils ne fe peuvent 
trc cachez , la confcienc 
rrant à eux-mefmes : 

[e] Prima tft kete ulno 
Judicenemo noceiu ahfolvit 

Comme elle nous rem; 
auffi fait-elle d'aileuran< 
fiance. Et je puis dire a\ 
plufieurs hazards, d'un 
ferme, en confideration 
fcience que j'avois de r 
innocence de mes dcflei 

[f] Qfnfciamentutadçut 
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2n a mAle exemples :" il fafiSra d'en 
UGr trois de même perfonnage. 
on client un jour accufé devant le 
le Romain d'une accufation im- 
ante, au lieu de s'excufer ou de flat- 
îs Juges • Il vùusfi^a hisny {6) leur 
l , de votihir entreprendre de juger 
tejlj de celuy , par lo moyen duquel 
avaz Vauthortté déjuger de tout h 
le. Et un' autrefois, pour toute ref- 
e aux imputations que luy mettoit 
n Tribun du peuple, au lieu de plai- 
Ta caufe : Allons , (7) dit-il , mes 
tfns^ allons rendre grâces aux Dieux 
inSloire quils me donnèrent contre 
arthaginois en pareil jour que cettuy^ 

du mérite , ou du démérite de Tes aâionf » 
ecœur rempli d'efperance ou de crainte» 
Faft. L. I, $, 5. Proxima pro!picîet Tirfco- 
c, yf, z$ y7 6. 

Plutaroue > dans Ton Traité » intitulé 9 
ifnt djije peur louer foy-mejme , Â-Ct ch. 5. 
Hnc, inquit9 Quirites, dieCarthag'inem 
a fperantem* leges veftras accipere juf!!: 
de xqutim eft vos mecunt ire in Capitolium 
catum. Specioflffimam ej is dcinde vocem 
:larus evcntus fecutus eft: fîquidem 8c Se- 
1 rotLim , &(*• Vdler, Max, L. 111. c. 7* in 
nis j $• I. 



IliCtllUCl Wmi|^(.h. V4.W • Ma^<^... 

province d'Antioche, (8) Se 
venu au Sénat pour cet efFe^ 
le livre des raifons qu'il a 
fa robbe , & dit , que ce liv 
noit au vray la reccpte & h 
comme on le luy demandai 
tre au greffe , il le rcfufa , d 
vouloir pas faire cette hont 
xpe : Se de fes mains en la 
Sénat le defchira & mit e 
ne croy pas qu'une ame eau 
contrefaire une telle afTeun 
le cœur trop gros de nature , 
me à trop haute fortune , 
Live , pour ff avoir efire cri 
démettre à la bajfejfe de deff 
nocence. 



Livre II. Chap. V. i6i 

Ceft une dangereufe invention que 
elle des géhennes, & femble que ce foit 
iluftoil un effay de patience que de veri- 
e'. Et celuy qui les peut foufiFrir cache la 
mérité , & celuy qui ne les peut fouffrir. 
Car pourquoy la douleur me fera-elle 
pluftoft confefler ce qui eneft, qu'elle 
ne me forcera de dire ce qui n'eft pas ? 
Et au rebours , fi celuy qui n'a pas faiét 
ce dcqucyonTaccufe , eftaifez patient 
pour fupporter ces tourments,pourquoy 
ne le fera celuy qui Ta faidt , un fi beau 
guerdon , que de la vie , luy eftant pro-* 
pofé ? Je penfe que le fondement de 
cette invention , vient de la confidera- 
tion de TefFort de la confcience. Car au 
coupable il femble qu'elle aide à la tor- 
ture pour luy faire confeffer fa faute, & 
qu'elle rafFoibliffe : & de l'autre part 
qu'elle fortifie l'innocent contre la tor- 
ture. Pour dire vray , c'eft un moyen 
plein d'jncertitudc , 8c de danger. Que 
ne dirçit-on, que ne feroit-oi;i pour fiiyt 

à fi griefves douleurs ? 

[g] Etiam innocentes cogît mentiri iolou 

[g] La douleur force à mentir ceux même qui 



leur tciiw w^ _ 

Icfquels * je loge Philotas Q i o; 
fiderant les circonftances du 
qu'Alexandre luyfit, ôc le prog 
fa géhenne. Mais tant y a qu 
( dit-on ) le moins mal que Thu 
fbiblelTe aye peu inventer : bier 
mainement pourtant , âc bien h 
ment à mon advis. 

Plufieurs Nations moins barb; 
cela que la Grecque 8c la Roc 
qui les appellent ainfi y efiiment 
ble & cruel de tourmenter 8c d< 
pre un homme » de la faute < 
vous elles encore en doubte. Qu< 
il mais de voilre ignorance ? £fte 

font innocens. Ex Mimis Puhïianis. 

J- Tp loge, Mentasrne ai 
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pas injufles , qui pour ne le tuer fans oc- 
cafion , luy faites pis que le tuer ? Qu'il 
foit ainfi , voyez combien de fois il ay- 
me mieux mourir fans raifon , que de 
pafler par cette information plus peni* 
ble que le fupplice, & qui fouvent par 
fon afprete' devance le fupplice, & Texe* 
cute. Je ne fçay d'où je tiens (i i) ce 
conte, mais (12) il rapporte exade- 
ment la confcience de noftrç Juliice. 
Une femme de village accufoit devant 
(13) le General d'armée , grand Jufli- 
cicr , un foldat , pour avoir arraché à 
fcs petits enfans ce peu de bouillie qui 
luy reftoit à les fubllanter , cette armée 

(i i) Il eft dans Fraiptrt , 8c c'cft-là faiw doute 
que Montagne l'avoit lu, quoiqu'U ne s'en fou» 
vînt plus , quand il compoTa ce chapitre* 

(12) C'eft-à-dire, i7 repréfentt tnaJEÏtmtnt la 
fi^ice de notre procédé Jur cet article-là, 

(13) Bajaietlt que J^roiflait nomme VArtf» 
rahac,u\n. — Je viens d'apprendre de Tinge- 
nieux Commentateur de RahelaU , Tom. 5. p. 
217* que Bajazet fût ainfi nommé y parce çuil 
étoitfils d^Amurat : ce que je remarque en faveur 
de ceux qui pourroient fignorer comme je fai- 
foîs avant que d'avoir jette les yeux fur cette pa- 
|ce du Rabelais imprimé à AmAerdam , cuex 
Henri Desbordei , en i7ii« 



;'oulpabledefon;accu.a». 
S:ficeUeperfiftant,v 
ventre aufoldat peut 

petite du fait; & If *= 
(, j) avoir raifon-Cond 

truaive. ' 

faux, ce Général ^^^^ 

^'""•^«orHuéUconfefl 



